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LES CARACTÈRES ' 

I 

• DE LA BRUYÈRE. 


CHAPITRE XV. 

De la chaire. 

t 

Le discours chrétien est devenu un spec- 
tacle. Cette tristesse évangélique qui en est 
l’âme ne s’y remarque plus : elle est suppléée 
par les avantages de la mine , par les inflexions 
de la voix , par la régularité du geste , par le 
choix des mois, et par les longues énuméra- 
tions. On n’écoute plus sérieusement la parole 
sainte : c’est une sorte d’amusement entre mille 
autres , c’est un jeu où il y a de l’émulation 
et des parieurs. 

— L’éloquence profane est transposée, pour 
ainsi dire, du barreau, où le Maître , Pucelle 
et Foureroy l’ont fait régner, et où elle n’est 
plus d’usage , à la chaire , où elle ne doit pas 
être. 

L’on fait assaut d’éloquence jusqu’au pied 
de l’autel , et en la présence des mystères. Celui 
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6 LES CARACTÈRES 

qui écoute s’établit juge de celui qui prêche, 
pour condamner ou pour applaudir, et n’est 
pas plus converti par le discours qu’il favorise 
que par celui auquel il est contraire. L’orateur 
plaît aux uns , déplaît aux autres , et convient 
avec tous en une chose, que, comme il ne cher- 
che point à les rendre meilleurs , ils ne pensent 
pas aussi à le devenir. 

Un apprenti est docile , il écoute son maître, 
il profite de ses leçons, et il devient maître. 
L’homme indocile critique le discours du pré- 
dicateur, comme le livre du philosophe, et il 
ne devient ni chrétien ni raisonnable. 

— Jusqu’à ce qu’il revienne un homme qui, 
avec un style nourri des saintes écritures , ex- 
plique au peuple la parole divine uniment 
et familièrement, les orateurs et les déelama- 
teurs seront suivis. 

— Les citations profanes , les froides allu- 
sions , le mauvais pathétique, les antithèses, 
les figures outrées, ont fini ; les portraits fini- 
ront , et feront place à une simple explication 
de l’évangile , jointe aux mouvemens qui inspi- 
rent la conversion. 

— Cet homme que je souhaitais impatiem- 
ment, et que je ne daignais pas espérer de notre 
sièele, est enfin venu. Les courtisans, à force 
de goût et de connaître les bienséances , lui ont 
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I)E LA BRUYÈRE. 7 

applaudi : ils ont, chose incroyable! aban- 
donné la chapelle du roi, pour venir entendre, 
avec le peuple , la parole de Dieu annoncée par 
cet homme apostolique. La ville n’a pas été de 
l’avis de la cour : où il a prêché, les parois- 
siens ont déserté , jusqu’aux marguilliers ont 
disparu. Les pasteurs ont tenu ferme, mais les 
ouailles se sont dispersées , et les orateurs voi- 
sins en ont grossi leur auditoire. Je devais le 
prévoir, et ne pas dire qu’un tel homme n’avait 
qu’à se montrer pour être suivi , et qu’à parler 
pour être écouté. Ne savais-je pas qu’elle est 
dans les hommes , et en toutes choses , la force 
indomptable de l’habitude ? Depuis trente an- 
nées on prête l’oreille aux rhéteurs, aux dé- 
clamateurs , aux énumérateurs ; on court ceux 
qui peignent en grand ou en miniature. Il n’y 
a pas long-temps qu’ils avaient des chutes et 
des transitions ingénieuses , quelquefois même 
si vives et si aiguës, qu’elles pouvaient passer 
pour épigrainmes : ils les ont adoucies, je l’a- 
voue , et ce ne sont plus que des madrigaux. Ils 
ont toujours , d’une nécessité indispensable et 
géométrique , trois sujets admirables de vos at- 
tentions : ils prouveront une telle chose dans 
la premièce partie de leur discours , cette autre 
dans la seconde partie , et cette autre encore 
dans la troisième : ainsi vous serez convaincu 
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8 LES CARACTÈRES 

‘ d’abord d’une certaine vérité , et c’est leur pre- 
mier point ; d’une autre vérité , et c’est leur se- 
cond point ; et puis d’une troisième vérité, c’est 
leur troisième point : de sorte que la première 
réflexion vous instruira d’un principe des plus 
fondamentaux de votre religion ; la seconde , 
d’un autre principe qui ne l’est pas moins; et 
la dernière réflexion, d’un troisième et dernier 
principe, le plus important de tous, qui est 
remis pourtant, faute de loisir, ù une autre 
fois : enfin , pour reprendre et abréger cette 

division, et former un plan «Encore! dites- 

vous, et quelles préparations pour un discours 
de trois quarts d’heure qui leur reste à faire! 
Plus ils cherchent à le digérer et à l’éclaircir^ 
plus ils m’embrouillent. » Je vous crois sans 
peine, et c’est l’effet le plus naturel de tout cet 
amas d’idées qui reviennent à la même, dont 
ils chargent sans pitié la mémoire de leurs au- 
diteurs. Il semble, à les voir s’opiniâtrer à cet 
usage , que la grâce de la conversion soit atta- 
chée à ces énormes partitions. Comment néan- 
moins serait-on converti par de tels apôtres , 
si l’on ne peut qu’à peine les entendre articu- 
ler, les suivre, et ne les pas perdre de vue? 
Je demanderais volontiers qu’au milieu de leur 
course impétueuse ils voulussent plusieurs fois 
reprendre haleine , souffler un peu , et laisser 
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T)E LA BRUYÈRE. 9 

souffler leurs auditeurs, \ains discours I pa- 
roles perdues ! Le temps des homélies n’est 
plus , les Basiles , les Chrysostômes ne le ra- 
mèneraient pas. On passerait en d’autres dio- 
cèses, pour être hors de la portée de leur voix 
et de leurs familières instructions. Le commun 
des hommes aime les phrases et les périodes, 
admire ce qu’il n’entend pas , se suppose in- 
struit, content de décider entre un premier et 
un second point, ou entre le dernier sermon et 
le pénultième. 

— Il J a moins d’un siècle qu’un livre fran- 
çais était un certain nombre de pages latines, 
où l’on découvrait quelques lignes ou quelques 
mots en notre langue. Les passages , les traits 
et les citations n’en étaient pas demeurés là. 
Ovide et Catulle achevaient de décider des ma- 
riages et des testamens , et venaient avec les 
Pandectes au secours de la veuve et des pu- 
pilles. Le sacré et le profane ne se quittaient 
point , ils s’étaient glissés ensemble jusque dans 
la chaire : saint Cyrille, Horace, saint Cyprien, 
Lucrèce , parlaient alternativement : les poètes 
étaient de l’avis de saint Augustin et de tous les 
pères : on parlait latin , et long-temps , devant 
des femmes et des marguilliers ; on a parlé 
grec. Il fallait savoir prodigieusement pour 
prêcher si mal. Autre temps , autre usage : le 

LA BRUYÈRE. T. IIJ. U 
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10 LES CARACTÈRES 

texte est encore latin , tout le discours est fran- 
çais , l’évangile même n’est pas cité. Il faut sa- 
voir aujourd’hui très-peu de chose pour bien 

— L’on a enfin banni la scolastique de 
toutes les chaires des grandes villes, et on l’a 
reléguée dans les bourgs et dans les villages , 
pour l’instruction et pour le salut du laboureur 
et du vigneron. 

— C’est avoir de l’esprit que de plaire au» 
peuple dans un sermon par un style fleuri , une 
morale enjouée, des figures réitérées , des traits 
brillans et de vives descriptions ; mais ce n’est 
point en avoir assez : un meilleur esprit néglige 
ces ornemens étrangers , indignes de servir à 
l’Evangile ; il prêche simplement , fortement , 
chrétiennement. 

— L’orateur fait de si belles images de cer- 
tains désordres, y fait entrer des circonstances 
si délicates, met tant d’esprit, de tour et de 
raffinement dans celui qui pèche , que si je n’ai 
pas de pente à vouloir ressembler à ses por- 
traits , j’ai besoin du moins de quelque apôtre 
qui , avec un style plus chrétien, me dégoûte 
des vices dont l’on m’avait fait une peinture si 
agréable. 

— Un beau sermon est un discours oratoire 
qui est, dans toutes ses règles , purgé de tous 
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scs défauts , conforme aux préceptes de l’élo- 
quence humaine , et paré de tous les ornemens 
de la rhétorique. Ceux qui entendent finement 
n’en perdent pas le moindre trait , ni une seule 
pensée ; ils suivent sans peine l’orateur dans 
toutes les énumérations où il se promène, comme 
dans toutes les évaluations où il se jette : ce 
n’est une énigme que pour le peuple. 

— Le solide et l’admirable discours que ce- 
lui qu’on vient d’entendre ! Les points de re- 
ligion les plus essentiels , comme les plus pres- 
sans motifs de conversion, y ont été traités. 
Quel grand effet n’a-t-il pas dû faire sur l’es- 
prit et dans l’âme de tous les auditeurs ? Les 
voilà rendus; ils en sont t- mus et touchés au 
point de résoudre dans leur cœur, sur ce ser- 
mon de Théodore , qu’il est encore plus beau 
que le dernier qu’il a prêché. 

• — La morale douce et relâchée tombe avec 
celui qui la prêche : elle n’a rien qui réveille et 
qui pique la curiosité d’un homme du monde , 
qui craint moins qu’on ne pense une doctrine 
sévère , et qui l’aime même dans celui qui fait 
son devoir en l’annonçant. Il semble donc qu’il 
y ait dans l’église comme deux états qui doivent 
la partager , celui de dire la vérité dans toute 
son étendue, sans égards, sans déguisement; 
celui de l’écouter avidement , avec goût , avec 
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12 LES CARACTERES 

admiration -, avec éloges , et de n’en faire cepen- 
dant ni pis ni mieux. 

— L’on peut faire ce reproche à l’héroïque 
vertu des grands hommes , qu’elle a corrompu 
l’éloquence, ou du moins amolli le style delà 
plupart des prédicateurs. Au lieu de s’unir seu- 
lement avec les peuples pouV bénir le ciel de si 
rares présens qui en sont venus, ils ont entré 
en société avec les auteurs et les poètes ; et , de- 
venus comme eux panégyristes , ils ont enchéri 
sur les épîtres dédicatoires , sur les stances et 
sur les prologues ; ils ont changé la parole sainte 
en un tissu de louanges , justes à la vérité , mais 
mal placées , intéressées , que personne n’exige 
d’eux, et qui ne conviennent point à leur ca- 
ractère. On est heureux si , à l’occasion du hé- 
ros qu’ils célèbrent jusque dans le sanctuaire , 
ils disent un mot de Dieu et du mystère qu’ils 
devaient prêcher. Il s’en est trouvé quelques- 
uns qui, ayant assujéti le saint Évangile, qui 
doit être commun à tous, à la présence d’un 
seul auditeur, se sont vus déconcertés par des 
hasards qui le retenaient ailleurs, n’ont pu pro- 
noncer devant des chrétiens un discours chré- 
tien qui n’était pas fait pour eux , et ont été 
suppléés par d’autres orateurs qui n’ont eu le 
temps que de louer Dieu dans un sermon pré- 
cipité. 
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— Théodule a moins réussi que quelques- 
uns de ses auditeurs ne l’appréhendaient , ils 
sont contens de lui et de son discours ; il a 
mieux fait , à leur gré , que de charmer l’es- 
prit et les oreilles , qui est de flatter leur ja- 
lousie. 

— Le métier de la parole ressemble en une 
chose à celui de la guerre ; il y a plus de risque 
qu’ailleurs , mais la fortune y est plus rapide. 

— Si vous êtes d’une certaine qualité, et que 
vous ne vous sentiez point d’autre talent que 
celui de faire de froids discours , prêchez , faites 
de froids discours ; il n’y a rien de pire pour sa 
fortune que d’être entièrement ignoré. Théodat 
a été payé de ses mauvaises phrases et de son 
ennuyeuse monotonie. 

— L’on a eu de grands évêchés, par un mé- 
rite de chaire qui présentement ne vaudrait 
pas à son homme une simple prébende. 

— Le nom de ce panégyriste semble gémir 
sous le poids des titres dont il est accablé, leur 
grand nombre remplit de vastes affiches qui 
sont distribuées dans les maisons , ou que l’on 
lit par les rues en caractères monstrueux , et 
qu’on ne peut non plus ignorer que la place pu- 
blique. Quand , sur une si belle montre , l’on a 
seulement essayé du personnage , et qu’on l’a 
un peu écouté, l’on reconnaît qu’il manque au 

i. 
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dénombrement de ses qualités celle de mau- 
vais prédicateur. 

— L’oisiveté des femmes, et l’habitude qu’ont 
les hommes de courir partout où elles s’assem- 
blent, donnent du nom à de froids orateurs , 
et soutiennent quelque temps ceux qui ont dé- 
cliné. 

• — Devrait -il suffire d’avoir été grand et 
puissant dans le monde pour être louable ou 
non, et, devant le saint autel et dans la chaire 
de la vérité , loué et célébré à ses funérailles ? 
N’y a-t-il point d’autre grandeur que celle qui 
vient de l’autorité et de la naissance ? Pourquoi 
n’esl-il pas établi de faire publiquement le pa- 
négyrique d’un homme qui a excellé pendant 
sa vie dans la bonté , dans l’équité , dans la 
douceur , dans la fidélité , dans la piété-? Ce 
qu’on appelle une oraison funèbre n’est aujour- 
d’hui bien reçu du plus grand nombre des au- 
diteurs qu’à mesure qu’il s’éloigne davantage 
du discours chrétien , ou , si vous l’aimez mieux 
ainsi , qu’il approche de plus près d’un éloge 
profane. 

— L’orateur cherche , par ses discours , un 
évéché; l’apôtre fait des conversions , il mérite 
de trouver ce que l’autre cherche. 

< — L’on voit des clercs revenir de quelques 
provinces , où ils n’ont pas fait un long séjoui* , 
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vains des conversions qu’ils ont trouvées toutes 
faites, comme de celles qu’ils n’ont pu faire, 
se comparer déjà aux Vincent et aux Xavier, 
et se croire des hommes apostoliques : de si 
grands travaux et de si heureuses missions ne 
seraient pas , à leur gré , payés d’une abbaye. 

— Tel , tout d’un coup et sans y avoir pensé 
la veille, prend du papier, une plume, dit en 
soi-méme : Je vais faire un livre , sans autre 
talent pour écrire que le besoin qu’il a de cin- 
quante pistoles. Je lui crie inutilement : Prenez 
une scie, Diocore, sciez, ou bien tournez, ou 
faites une gente de roue , vous aurez votre sa- 
laire : il n’a point fait apprentissage de tous ces 
métiers. Copiez donc , transcrivez , soyez au 
plus correcteur d’imprimerie , n’écrivez point. 
Il veut écrire et faire imprimer; et parce qu’on 
n’envoie pas à l’imprimeur un cahier blanc , il 
le barbouille de ce qu’il lui plaît ; il écrirait vo- 
lontiers que la Seine coule à Paris , qu’il y a 
sept jours dans la semaine, ou que le temps est 
à la pluie ; et comme ce discours n’est ni contre 
la religion , ni contre l’état, et qu’il ne fera point 
d’autre désordre dans le public que de lui gâter 
le goût et l’accoutumer aux choses fades et in- 
sipides , il passe à l’examen , il est imprimé ; 
et , à la honte du siècle , comme pour l’humi- 
liation des bons auteurs ÿ réimprimé. De même 
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un homme dit en son cœur: Je prêcherai , et 
il prêche : le voilà en chaire , sans autre talent 
ni vocation que le besoin d’un bénéfice. 

— Un clerc mondain ou irréligieux , s’il 
monte en chaire , est déclamateur. 

Il y a au contraire des hommes saints, et 
dont le seul caractère est efficace pour la per- 
suasion ; ils paraissent, et tout un peuple qui 
doit les écouter est déjà ému et comme persuadé 
par leur présence : le discours qu’ils vont pro- 
noncer fera le reste. 

: — Bossuet, évêque de Meaux, et le père 
Bourdaloue , me rappellent Démosthène et Cicé- 
ron. Tous deux, maîtres dans l’éloquence de la 
chaire, ont eu le destin des grands modèles; 
l’un a fait de mauvais censeurs , l’autre de mau- 
vais copistes. 

L’éloquence de la chaire, en ce qui y entre 
d’huniain et du talent de l’orateur , est cachée, 
connue de peu de personnes, et d’une difficile 
exécution. Quel art en ce genre pour plaire en 
persuadant ! Il faut marcher par des chemins 
battus , dire ce qui a été dit , et ce que l’on pré- 
voit que vous allez dire : les matières sont gran- 
des , mais usées et triviales ; les principes sûrs, 
mais dont les auditeurs pénètrent les conclusions 
d’une seule vue i il y entre des sujets qui sont 
Sublimes; mais qui peut traiter le sublime? Il 
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y a des mystères que l’on doit expliquer , et qui 
s’expliquent mieux par une leçon de l’école 
que par un discours oratoire. La morale meme 
de la chaire, qui comprend une matière aussi 
vaste et aussi diversifiée que le sont les mœurs 
des hommes , roule sur les mêmes pivots , re- 
trace les mêmes images , et se prescrit des borg- 
nes bien plus étroites que la satire. Après l'in- 
vective commune contre les honneurs , les ri- 
chesses et le plaisir, il ne reste plus à l’orateur 
qu’à courir à la fin de son discours, et à con- 
gédier l’assemblée. Si quelquefois on pleure , si 
on est ému , après avoir fait attention au génie 
et au caractère de ceux qui font pleurer, peut- 
être conviendra-t-on que c’est la matière qui 
se prêche elle-même , et notre intérêt le plus 
capital qui se fait sentir ; que c’est moins une 
véritable éloquence que la ferme poitrine du 
missionnaire, qui nous ébranle et qui cause en 
nous ces mouvemens. Enfin , Je prédicateur 
n’est point soutenu , comme l’avocat , par des 
faits toujours nouveaux , par de differens évé- 
nemens , par des aventures inouïes ; il ne 
s’exerce point sur les questions douteuses , il ne 
fait point valoir les violentes conjectures et les 
présomptions ; toutes choses néanmoins qui 
élèvent le génie , lui donnent de la force et de 
l’étendue , et qui contraignent bien moins l’élo- 
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quence qu’elles ne la fixent et ne la< dirigent : 
il doit , au contraire , tirer son discours d’une 
source commune , et où tout le monde puise ; 
et, s'il s’écarte de ces lieux communs, il n’est 
plus populaire , il est abstrait ou déclamateur, 
il ne prêche plus l’Evangile., Il n’a besoin que 
d’une noble simplicité , mais il faut l’atteindre ; 
talent rare , et. qui passe les forces du commun 
des hommes : ce qu’ils ont de génie, d’imagi- 
nation , d’érudition et de mémoire j ne leur sert 
souvent qu’à s’en éloigner. 

La fonction de l’avocat est pénible , labo- 
rieuse , et suppose dans celui qui l’exerce un 
riche fonds et de grandes ressources. Il n’est 
pas seulement chargé, comme le prédicateur, 
d’un certain nombre d’oraisons composées avec 
loisir , récitées de mémoire, avec autorité , sans 
contradicteurs, et qui, avec de médiocres chan- 
gemens , lui font honneur plus d’une fois ; il 
prononce de graves plaidoyers devant des juges 
qui peuvent lui imposer silence, et contre des 
adversaires qui l’interrompent : il doit être prêt 
sur la réplique, il parle en un même jour, dans 
divers tribunaux , de différentes affaires. Sa 
maison n’est pas pour lui un lieu de repos et de 
retraite , ni un asile contre les plaideurs : elle 
est ouverte à tous ceux qui viennent l’accabler 
de leurs questions et de leurs doutes. Il ne se 
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met pas au lit , on ne l’essuie point , on ne lui 
prépare point des rafraîchissemens , il ne se fait 
point dans sa chambre un concours de monde 
de tous les états et de tous les sexes , pour le 
féliciter sur l’agrément et sur la politesse de 
son langage, lui remettre l’esprit sur un endroit 
où il a couru risque de demeurer court, ou sur 
un scrupule qu’il a sur le chevet, d’avoir plaide 
moins vivement qu’à l’ordinaire. Il se délasse 
d’un long discours par de plus longs écrits, il 
ne fait que changer de travaux et de fatigues. 
J’ose dire qu’il est, dans son genre, ce qu’étaient 
dans le leur les premiers hommes apostoliques. 

Quand on a ainsi distingué l’éloquence du 
barreau de la fonction de l’avocat , et l’élo- 
quence delà chaire du ministère du prédicateur, 
on croit voir qu’il est plus aisé de prêcher que 
de plaider , et plus difficile de bien prêcher que 
de bien plaider. 

— Quel avantage n’a pas un discours pro- 
noncé sur un ouvrage qui est écrit! Les hom- 
mes sont les dupes de l’action et de la parole , 
comme de tout l’appareil de l’auditoire : pour 
peu de prévention qu’ils aient en faveur de ce- 
lui qui parle , ils l’admirent , et cherchent en- 
suite à le comprendre : avant qu’il ait com- 
mencé , ils s’écrient qu’il va bien faire , ils s’en- 
dorment bientôt , et , le discours fini , ils se 
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réveillent pour (lire qu’il a bien fait. On se 
passionne moins pour un auteur, son ouvrage 
estludans le loisir de la campagne, ou dans le 
silence du cabinet : il n’y a point de rendez- 
vous publics pour lui applaudir , encore moins 
de cabale pour lui sacrifier tous ses rivaux , et 
pour l’élever à la prélature. On lit son livre, 
quelque excellent qu’il soit , dans l’esprit de le 
trouver médiocre; on le feuillette, on le discute, 
on le confronte : ce ne sout pas des sons qui se 
perdent en l’air et qui s’oublient ; ce qui est 
imprimé demeure imprimé. On l’attend quel- 
quefois plusieurs jours avant l’impression pour 
le décrier; et le plaisir le plus délicat que l’on 
en tire vient de la critique qu’on en fait : on est 
piqué d’y trouver à chaque page des traits qui 
doivent plaire, on va même sou vent jusqu’à ap- 
préhender d’en être diverti , et on ne quitte ce 
livre que parce qu’il est bon. Tout le monde ne 
se donne pas pour orateur : les phrases , les fi- 
gures, le don de la mémoire, la robe ou l’en- 
gagement de celui qui prêche, ne sont pas des 
choses qu’on ose ou qu on veuille toujours s’ap- 
proprier : chacun au contraire croit penser bien , 
et écrire encore mieux ce qu’il a pensé; il en 
est moins favorable à celui qui pense et qui écrit 
aussi bien que lui. En un mot , le sermonneur 
est plus tôt évêque que le plus solide écrivain 
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n’est revêtu d’un prieuré simple ; et, dans la 
distribution des grâces , de nouvelles sont ac- 
cordées à celui-là , pendant que l’auteur grave 
se tient heureux d’avoir ses restes. 

— S’il arrive que les médians vous haïssent 
et vous persécutent , les gens de bien vous con- 
seillent de vous humilier devant Dieu , pour 
vous mettre en garde contre la vanité qui pour- 
rait vous venir de déplaire à des gens de ce ca- 
ractère : de même , si certains hommes , sujets 
à se récrier sur le médiocre, désapprouvent un 
ouvrage que vous aurez écrit, où un discours 
que vous venez de prononcer en public , soit 
au barreau, soit dans la chaire, ou ailleurs, 
humiliez-vous; on ne peut guère être exposé à 
une tentation d’orgueil plus délicate et plus 
prochaine. 

— Il me semble qu’un prédicateur devrait 
faire choix, dans chaque discours, d’une vérité 
unique , mais capitale, terrible ou instructive; 
la manier à fond et l’épuiser; abandonner toutes 
ces divisions si recherchées , si retournées , si 
remaniées et si difierentiées; ne point supposer 
ce qui est faux , je veux dire que le graud ou le 
beau monde sait sa religion et ses devoirs; et 
ne pas appréhender de faire ou à ces bonnes 
têtes , ou à ces esprits si raffinés , des catéchis- 
mes ; ce temps si long que l’on use à composer 

LA BRUYÈRE. T. III. 3 



Digitized by Google 



aa LES CARACTÈRES 

ua long ouvrage , l’employer à se rendre si 
maître de sa matière, que le tour et les expres- 
sions naissent dans l’action et coulent de source ; 
se livrer, après une certaine préparation , à son 
génie et aux mouvemens qu’un grand sujet 
peut inspirer; qu’il pourrait enfin s’épargner ces 
prodigieux efforts de mémoire qui ressemblent 
mieux «à une gageure qu’à une affaire sérieuse, 
qui corrompent le geste et défigurent le visage; 
jeter, au contraire, par un bel enthousiasme, la 
persuasion dans les esprits et l’alarme dans 
le cœur, et toucher ses auditeurs d’une toute 
autre crainte que de celle de le voir demeurer 
court. , . 

— Que celui qui n’est pas encore assez par- 
fait pour s’oublier soi-même dans le ministère 
de la parole sainte ne se décourage point par 
les règles austères qu’on lui prescrit, comme 
si elles lui ôtaient les moyens de faire montre 
de son esprit, et de monter aux dignités où il 
aspire. Quel plus beau talent que celui de prê- 
cher apostoliquement, et quel autre mérite 
mieux un évêché? Fénelon en était-îl indigne? 
Aurait-il pu échapper au choix du prince que 
par un autre choix? 
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CHAPITRE XYI. 

Des esprits forts. 

Les esprits forts savent-ils qu’on les appelle 
ainsi par ironie? Quelle plus grande faiblesse 
que d’être incertains quel est le principe de son 
être , de sa vie , de ses sens , de ses connaissan- 
ces , et quelle en doit être la fin ? Quel décou- 
ragement plus grand que de douter si son âme 
' n’est point matière , comme la pierre ou le rep- 
tile, et si elle n’est point corruptible, comme 
ces viles créatures ? N’y a-t-il pas plus de force 
et de grandeur à recevoir dans notre esprit l’i- 
dée d’un Etre supérieur à tous les autres êtres , 
qui les a tous faits , et à qui tous se doivent 
rapporter , d’un Etre souverainement parfait , 
qui est pur , qui n’a point commencé , et qui ne 
peut finir, dont notre âme est l’image, et, si 
j’ose le dire , une portion , comme esprit et 
comme immortelle? 

— Le docile et le faible sont susceptibles 
d’impressions, l’un en reçoit de bonnes, l’autre 
de mauvaises - 7 c’est-à-dire que le premier est 
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persuadé et fidèle , et que le second est entêté 
et corrompu. Ainsi l’esprit docile admet la vraie 
religion, et l’esprit faible ou n’en admet au- 
cune, ou en admet une fausse : or l’esprit fort 
ou n’a point de religion , ou se fait une religion; 
donc l’esprit fort , c’est l’esprit faible. 

— J’appelle mondains , terrestres ou gros- 
siers , ceux dont l’esprit et le cœur sont atta- 
chés à une petite portion de ce monde qu’ils 
habitent, qui est la terre; qui n’estiment rien , 
qui n’aiment rien au-delà ; gens aussi limités 
que ce qu’ils appellent leurs possessions ou leur 
domaine, que l’on mesure, dont on compte les 
arpens, et dont on montre les bornes. Je ne 
m’étonne pas que des hommes qui s’appuient 
sur un atome chancellent dans les moindres ef- 
forts qu’ils font pour sonder la vérité ; si , avec 
des vues si courtes , ils ne percent point à tra- 
vers le ciel et les astres jusqu’à Dieu même ; si , 
ne s’apercevant point ou de l’excellence de ce 
qui est esprit , ou de la dignité, de l’âme , ils 
ressentent encore moins combien elle est diffi- 
cile à acquérir , combien la terre entière est au- 
dessous d’elle , de quelle nécessité lui devient 
un Etre souverainement parfait , qui est Dieu , 
et quel besoin indispensable elle a d’une reli- 
gion qui le lui indique, et qui lui en est une 
caution sûre. Je comprends au contraire fort 
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aisément qu’il est naturel à de tels esprits de 
tomber dans l’indifférence , et de faire servir 
Dieu à la religion et à la politique, c’est-à-dire 
à l’ordre et à la décoration de ce monde, la 
seule chose , selon eux , qui mérite qu’on y 
pense. 

— Quelques-uns achèvent de se corrompre 
par de longs voyages , et perdent le peu de re- 
ligion qui leur restait : ils voient de jour à au- 
tre un nouveau culte , diverses moeurs , diverses 
cérémonies : ils ressemblent à ceux qui entrent 
dans les magasins , indéterminés sur le choix 
des étoffes qu’ils veulent acheter, le grand nom- 
bre de celles qu’on leur montre les rend plus 
indifférons; elles ont chacune leur agrément et 

, o 

leur bienséance , ils üe se fixent point, ils sor- 
tent sans emplette. 

—Il y a des hommes qui attendent, à être 
dévots et religieux, que tout le monde se dé- 
clare impie et libertin : ce sera alors le parti du 
vulgaire; ils sauront s’en dégager. La singula- 
rité leur plaît dans une matière si sérieuse et 
si profonde : ils ne suivent la mode et le com- 
mun que dans les choses de rien et de nulle 
suite. Qui sait meme s’ils n’ont pas déjà mis 
une sorte de bravoure et d’intrépidité à courir 
tout le risque de l’avenir? Il ne faut pas d’ail- 
leurs que , dans une certaine condition , avec 
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une certaine étendue d’esprit et de certaines 
vues , l’on songe à croire comme les savans et 
le peuple. 

— L’on doute de Dieu dans une pleine santé, 
comme l’on doute que ce soit pécher que d’avoir 
un commerce avec une personne libre : quand 
l’on devient malade, et que l’hydropisie est 
formée , l’on quitte sa concubine , et l’on croit 
en Dieu. . 

— Il faudrait s’éprouver et s’examiner très- 
sérieusement avant que de se déclarer esprit fort 
ou libertin , afin , au moins , et selon ses prin- 
cipes , de finir comme l’on a vécu ; ou , si l’on 
ne se sent pas la force d’aller si loin , se résoudre 
de vivre comme l’on veut mourir. 

; — Toute plaisanterie dans un homme mou- 

rant est hors de sa place : si elle roule sur de 
certains chapitres , elle est funeste. C’est une 
extrême misère que de donner à ses dépens à 
ceux qu’on laisse le plaisir d’un bon mot. 

Dans quelque prévention où l’on puisse être 
sur ce qui doit suivre la mort, c’est une chose 
bien sérieuse que de mourir : ce n’est point alors 
le badinage qui sied bien , mais la constance. 

— Il y a eu de tout temps de ces gens d’un 
bel esprit et d’une agréable littérature , esclaves 
des grands dont ils ont épousé le libertinage et 
porté le joug toute leur vie , contre leurs pro- 
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jjres lumières et contre leur conscience. Ces 
hommes n’ont jamais vécu que pour d’autres 
hommes, et ils semblent les avoir regardés 
comme leur dernière fin. Ils ont eu honte de 
se sauver à leurs jeux , de paraître tels qu’ils 
étaient peut-être dans le coeur : et ils se sont 
perdus par déférence ou par faiblesse. Y a-t-il 
donc sur la terre des grands assez grands, et 
des puissans assez puissaus pour mériter que 
nous croyions et que nous vivions à leur gré , 
selon leur goût et leurs caprices , et que nous 
poussions la complaisance plus loin , en mou- 
rant, non de la manière qui est la plus sûre 
pour nous , mais de celle qui leur plaît davan- 
tage? 

— J’exigerais de ceux qui vont contre le train 
commun et les grandes règles , qu’ils fussent 
plus que les autres , qu’ils eussent des raisons 
claires et de ces argumens qui emportent con- 
viction. , • 

— Je voudrais voir un homme sobre, mo- 
déré, chaste , équitable , prononcer qu’il n’y a 
point de Dieu ; il parlerait du moins sans inté- 
rêt : mais cet homme ne se trouve point. 

— J’aurais une extrême curiosité de voir ce- 
lui qui serait persuadé que Dieu n’est point : il 
me dirait du moins la raison invincible qui a 
su le convaincre. , 
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— L’impossibilité où je suis de prouver que 
Dieu n’est pas me découvre son existence. 

Dieu condamne et punit ceux qui l’offensent , 
seul juge en sa propre cause; ce qui répugne, 
s’il n’est lui-même la justice et la vérité , c’est- 
à-dire s’il n’est Dieu. 

— Je sens qu’il y a un Dieu, et je ne sens 
pas qu’il n’y en ait point ; cela me suffit, tout 
le raisonnement du monde m’est inutile : je 
conclus que Dieu existe. Cette conclusion est 
dans ma nature : j’en ai reçu les principes trop 
aisément dans mon enfance, je les ai conservés 
depuis trop naturellement dans un âge plus 
avancé pour les soupçonner de fausseté. Mais 
il y a des esprits qui se défont de ces principes : 
c’est une grande question s’il s’en trouve de tels ; 
et quand il serait ainsi, cela prouve seulement 
qu’il y a des monstres. 

— L’athéisme n’est point. Les grands , qui 
en sont le plus soupçonnés , sont trop paresseux 
pour décider en leur esprit que Dieu n’est pas : 
leur indolence va jusqu’à les rendre froids et 
indifférons sur cet article si capital , comme sur 
la nature de leur âme, et sur les conséquences 
d’une vraie religion : ils ne nient ces choses , ni 
ne les accordent , ils n’y pensent point. 

— * Nous n’avons pas trop de toute notre 
santé , de toutes nos forces et de tout notre es- 
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prit pour penser aux hommes ou au plus petit 
intérêt : il semble au contraire que la bienséance 
et la coutume exigent de nous que nou£ ne 
pensions à Dieu que dans un état où il ne reste 
en nous qu’au tant de raison qu’il faut pour ne 
pas dire qu’il n’y en a plus. 

— Un grand croit s’évanouir, et il meurt : 
un autre grand périt insensiblement , et perd 
chaque jour quelque chose de soi-même avant 
qu’il soit éteint : formidables leçons, mais inu- 
tiles ! Des circonstances si marquées et si sensi- 
blement opposées ne se relèvent point, et ne 
touchent personne. Les hommes n’y font pas 
plus d’attention qu’à une fleur qui se fane ou 
à une feuille qui tombe ; ils envient les places 
qui demeurent vacantes , ou ils s’informent si 
elles sont remplies , et par qui. 

— Les hommes sont-ils assez bons, assez 
fidèles, assez équitables pour mériter toute notre 
confiance, et ne nous pas faire désirer du moins 
que Dieu existât , à qui nous pussions appeler 
de leurs jugemens , et avoir recours quand nous 
en sommes persécutés ou trahis ? 

— Si c’est le grand et le sublime de la reli- 
gion qui éblouit ou qui confond les esprits forts, 
ils ne sont plus des esprits forts, mais de fai- 
bles génies et de petits esprits : si c’est au con- 
traire cé qu’il y a. d’humble et de simple qui 
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les rebute , ils sont à la vérité des esprits forts , 
et plus forts que tant de grands hommes si 
éclairés , si élevés, et néanmoins si fidèles , que 
les Léon et les Basile, les Jérôme, les Au- 
gustin. 

O r / 

— Un père de l’Eglise , un docteur de l’E- 
glise , quels noms ! quelle tristesse dans leurs 
écrits î quelle sécheresse , quelle froide dévo- 
tion , et peut-être quelle scolastique, disent 
ceux qui ne les ont jamais lus : mais plutôt quel 
étonnement pour tous ceux qui se sont fait une 
idée des pères si .éloignée de la vérité, s’ils 
voyaient dans leurs ouvrages plus de tour et de 
délicatesse, plus de politesse et d’esprit, plus 
de richesse d’expression et plus de force de rai- 
sonnement, des traits plus vifs et des grâces plus 
naturelles, que l’on n’en remarque dans la plu- 
part des livres de ce temps , qui sont lus avec ' 
goût , qui donnent du nom et de la vanité à 
leurs auteurs ! Quel plaisir d’aimer la religion , 
de la voir crue , soutenue , expliquée par de si 
beaux génies et par de si solides esprits, sur- 
tout lorsque l’on vient de connaître que pour 
l’étendue de connaissance , pour la profondeur 
et la pénétration, pour les principes de la pure 
philosophie , pour leur application et leur dé- 
veloppement, pour la justesse des conclusions , 
pour la dignité du discours , pour la beauté d«* 
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. la morale et des sentimens , il n’y a rien , par 
1 exemple, que l’on puisse comparer à saint Au- 
gustin , que Platon et Cicéron ! 

! . — L’homme est né menteur , la vérité est 
I simple et ingénue ; et il veut du spécieux èt de 
l’ornement : elle n’est pas à lui , elle vient du 
ciel toute faite, pour ainsi dire, et dans toute 
sa perfection ; et l’homme n’aime que son propre 
■ ouvrage , la fiction et la fable. A oyez le peuple , 
il controuve, il augmente, il charge par gros- 
sièreté et par sottise : demandez meme au plus 
honnête homme s’il est toujours vrai dans ses 
discours, s’il ne se surprend pas quelquefois 
dans des déguisemens où engagent nécessaire- 
ment la vanité et la légèreté , si , pour faire un 
meilleur conte , il ne lui échappe pas souvent 
d’ajouter, à un fait qu’il récite, une circonstance 
qui y manque. Une chose arrive aujourd’hui , 
••et presque sous nos yeux ; cent personnes , qui 
l’ont vue, la racontent en cent façons diffé- 
• rentes : celui-ci , s’il est écouté , la dira encore 
d’une manière qui n’a pas été dite. Quelle créance 
donc pourrais-je donner à des faits qui sont an- 
j ciens et éloignés de nous par plusieurs siècles ? 
Quel fondement dois-je faire sur les plus graves 
historiens? Que devient l’histoire? César a-t-il 
<;té massacré au milieu du sénat? Y a-t-il eu un 
‘César? Quelle conséquence, me dites - vous ! 
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quels doutes ! quelle demande ; Vous riez, vous 
ne me croyez pas digne d’aucune réponse , et 
je crois même que vous avez raison. Je suppose 
néanmoins que le livre qui fait mention de 
César ne soit pas un livre profane , écrit de la 
main des hommes qui sont menteurs , trouvé 
par hasard dans les bibliothèques parmi d’autres 
manuscrits qui contiennent des histoires vraies 
ou apocryphes; qu’au contraire il soit inspiré , 
saint, divin, qu’il porte en soi ces caractères, 
qu’il se trouve depuis près de deux mille ans 
dans une société nombreuse , qui n’a pas per- 
mis qu’on y ait fait pendant tout ce temps la 
moindre altération , et qui s’est fait une reli- 
gion de le conserver dans toute son intégrité ; 
qu’il y ait même un engagement religieux et in- 
dispensable d’avoir de la foi pour tous les faits 
contenus dans ce volume, où il est parlé de 
César et de sa dictature ; avouez-le, Lucile, vous 
douterez alors qu’il y ait eu un César. 

— Toute musique n’est pas propre à louer 
Dieu , et à être entendue dans le sanctuaire. 
Toute philosophie ne parle pas dignement de 
Dieu , de sa puissance , des principes de ses opé- 
rations et de ses mystères : plus cette philoso- 
phie est subtile et idéale , plus elle est vaine et 
inutile pour expliquer des choses qui ne deman- 
dent des hommes qu’un sens droit pour être con- 
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nues jusqu’à un certain point , et qui au-delà 
sont inexplicables. Vouloir rendre raison de 
Dieu , de ses perfections , et , si j’ose ainsi par- 
ler, de ses actions, c’est aller plus loin que les 
anciens philosophes , que les apôtres, que les 
premiers docteurs : mais ce n’est pas rencontrer 
si juste, c’est creuser long-temps et profondé- 
ment, sans trouver les sources de la vérité. Dès 
qu’on a abandonné les termes de bonté , de mi- 
séricorde y de justice et de toute-puissance , qui 
donnent de Dieu de si hautes et de si aimables 
idées; quelque grand effort d’imagination qu’on 
puisse faire , il faut recevoir les expressions 
sèches , stériles , vides de sens , admettre les pen- 
sées creuses , écartées des notions communes , ou 
tout au plus les subtiles etles ingénieuses , et, à 
mesure que l’on acquiert d’ouverture dans une, 
nouvelle métaphysique, perdre un peu de sa 
religion. 

— Jusqu’où les hommes ne se portent-ils 
point par l’intérêt de la religion , dont ils sont si 
peu persuadés, et qu’ils pratiquent si mal! 

— Cette meme religion, que les hommes dé- 
fendent avec chaleur et avec zèle contre ceux 
qui en ont une toute contraire , ils l’allèrent 
eux -memes dans leur esprit par des senti- 
mens particuliers ; ils y ajoutent, et ils en re- 
tranchent mille choses souvent essentielles , se- 
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Ion qu’il leur convient , et ils demeurent fermes 
et inébranlables dans cette forme qu’ils lui ont 
donnée. Ainsi, à parler populairement, on peut 
dire d’une seule nation qu’elle vit sous un 
meme culte , et qu’elle n’a qu’une seule religion : 
mais , à parler exactement , il est vrai qu’elle en a 
plusieurs , et que chacun presque y a la sienne. 

Deux sortes de gens fleurissent dans les 

cours, et y dominent dans divers temps , les 
libertins et les hypocrites; ceux-là gaîment, 
ouvertement, sans art et sans dissimulation ; 
ceux-ci finement, par des artifices, par la ca- 
bale : cent fois plus épris de la fortune que les 
premiers, il en sont jaloux jusqu’à l’excès, ils 
veulent la gouverner, la posséder seuls , la par- 
tager entre eux , et en exclure tout autre : di- 
gnités , charges, postes, bénéfices, pensions, 
honneurs, tout leur convient, et ne convient 
qu’à eux, le reste des hommes en est indigne ; 
ils ne comprennent point que , Sans leur attache , 
on ait l’impudence de les espérer : une troupe 
de masques entre dans un bal ; ont-ils la main , 
ils dansent , ils se font danser les uns les autres , 
ils dansent encore , ils dansent toujours , ils 
ne rendent la main à personne de l’assem- 
blée , quelque digne qu’elle soit de leur atten- 
tion : on languit , on sèche de les voir danser 
et de ne danser point : quelques-uns en mur- 
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murent , les plus sages prennent leur parti , et 
s’en vont. 

— Il 7 a deux espèces de libertins ; les liber- 
tins, ceux du moins qui croient l’être; et les 
hypocrites ou faux dévots , c’est-tà-dirç ceux 
qui ne veulent pas être crus libertins : les der- 
niers , dans ce genre-là , sont les meilleurs. 

Le faux dévot , ou ne croit pas en Dieu , ou 
se moque de Dieu : parlons de lui obligeam- 
ment , il ne croit pas en Dieu. 

— Si toute religion est une crainte respec- 
tueuse de la divinité , que penser de ceux qui 
osent la blesser dans sa plus vive image , qui est 
le prince ? 

— Si l’on nous assurait que le motif secret 
de l’ambassade des Siamois a été d’exciter le 
roi très-chrétien à renoncer au christianisme , 
à permettre l’entrée de son royaume aux Tala- 
poins , qui eussent pénétré dans nos maisons , 
pour persuader leur religion à nos femmes , à 
nos enfans et à nous-mêmes , par leurs livres 
et par leurs entretiens ; qui eussent élevé des 
pagodes au milieu des villes , où ils eussent 
placé des figures de métal pour être adorées ; 
avec quelles risées et quel étrange mépris n’en- 
tendrions-nous pas des choses si extravagantes ? 
Nous faisons cependant six mille lieues de mer 
pour la conversion des Indes , des royaumes de 
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Siam , de la Chine et du Japon , c’est-à-dire 
pour faire très-sérieusement à tous ces peuples 
des propositions qui doivent leur paraître très- 
folles et très-ridiejiles. Ils supportent néan- 
moins nos religieux et nos prêtres : ils les 
écoutent quelquefois , leur laissent 1 bâtir leurs 
églises et faire leurs missions. Qui fait cela en 
eux et en nous ? Ne serait-ce point la force de 
la vérité? 

— Il ne convient pas à toute sorte de per- 
sonnes de lever l’étendard d’aumônier, et d’a- 
voir tous les pauvres d’une ville assemblés à sa 
porte, qui y reçoivent leurs portions. Qui ne 
sait pas , au contraire , des misères plus secrètes , 
qu’il peut entreprendre de soulager immédia- 
tement et par ses secours, ou du moins par sa 
médiation? De même il n’est pas donné à tous 
de monter en chaire, et d’y distribuer en mis- 
sionnaire ou en catéchiste la parole sainte: mais 
qui n’a pas quelquefois sous sa main un libertin 
à réduire et à ramener, par de douces et insi- 
nuantes conversations , à la docilité ? Quand on 
ne serait pendant sa vie que l’apôtre d’un seul 
homme , ce ne serait pas être en vain sur la terre , 
ni lui être un fardeau inutile. 

— Il y a deux mondes , l’un où l’on séjourne 
peu , et dont l’on doit sortir pour n’y plus ren- 
trer ; l’autre où l’on doit bientôt entrer pour 
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n’en jamais sorlir. La faveur , l’autorité , les , 
amis , la haute réputation , les grands biens 
servent pour le premier monde ; le mépris de 
toutes ces choses sert pour le second. Il s’agit 
de choisir. 

— Qui a vécu un seul jour a vécu un siècle : 
même soleil , même terre , même monde , mê^- 
mes sensations ; rien ne ressemble mieux à au- 
jourd’hui que demain. Il y aurait quelque cu- 
riosité à mourir , c’est-à-dire à n’être plus un 
corps, mais à être seulement esprit : l’homme, 
cependant, impatient de la nouveauté, n’est 
point curieux sur ce seul article : né inquiet , 

* et qui s’ennuie de tout, il ne s’ennuie point de 
vivre , il consentirait peut-être à vivre tou jours. 

Ce qu’il voit de la mort le frappe plus violem- , 
ment que ce qu’il en sait : la maladie , la dou- 
leur, le cadavre le dégoûtent de la connaissance 
d’un autre monde : il faut tout le sérieux de la 
religion pour le réduire. 

— Si Dieu avait donné le choix ou de mou- 
rir, ou de toujours vivre; après avoir médité 
profondément ce que c’est que de ne voir nulle • 
fin à la pauvreté , à la dépendance , à l’ennui , à 
la maladie, ou de n’essayer des richesses, de 
la grandeur, des plaisirs et delà santé, que 
pour les voir changer inviôlablement , et par la 
révolution des temps, en leurs contraires, et 
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être ainsi le jouet des biens et des maux, Ton 
ne saurait guère à quoi se résoudre. La nature 
nous fixe , et nous ôte l’embarras de choisir ; et 
la mort, qu’elle nous rend nécessaire, est en- 
core adoucie par la religion. 

Si ma religion était. fausse , je l’avoue, 
yoilà le piège le mieux dressé qu’il soit pos- 
sible d’imaginer; il était inévitable de ne pas 
donner tout au travers , et de n’y être pas pris : 
quelle majesté , quel éclat des mystères ! quelle 
suite et quel enchaînement de toute la doctrine ! 
quelle raison éminente ! quelle candeur! quelle 
innocence de moeurs! quelle force invincible et 
accablante des témoignages rendus successive- 
ment et pendant trois siècles entiçrs par des 
millions de personnes , les plus sages , les plus 
modérées qui fussent alors sur la terre , et que 
le sentiment d’une même vérité soutient dans 
l’exil , dans les fers , contre la vue de la mort 
et du dernier supplice ! Prenez l’histoire , ou- 
vrez , remontez jusqu’au commencement du 
monde, jusqu’à la veille de sa naissance, y a- 
t— il eu rien de semblable dans tous les temps? 
Dieu même pouvait-il jamais mieux rencontrer 
pour me séduire ? Par où échapper ? Où aller , 
où me jeter , je ne dis pas pour trouver rien de 
meilleur, mais quelque chose qui en approche ? 
S’il faut périr, c’est par là que je veux périr ; il 
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m’est plus doux de nier Dieu que de l’accor- 
der avec une tromperie si spécieuse et si en- 
tière : mais je l’ai approfondi, je ne puis être 
athée , je suis donc ramené et entraîné dans ma 
religion, c’en est fait. 

— La religion est vraie , ou elle est fausse : 
si elle n’est qu’une vaine fiction , voilà , si l’on 
veut, soixante années perdues pour l’homme de 
bien , pour le chartreux ou le solitaire , ils ne 
courent pas un autre risque : mais si elle est 
fondée sur la vérité même , c’est alors un épou- 
vantable malheur pour l’homme vicieux ; l’idée 
seule des maux qu’il se prépare me trouble l’i- 
magination ; la pensée est trop faible pour les 
concevoir , et les paroles trop vaines pour les 
exprimer. Certes , en supposant même dans le 
monde moins de certitude qu’il ne s’en trouve 
en effet sur la vérité de la religion , il n’y a 
point pour l’homme un meilleur parti que la 
vertu. 

— Je ne sais si ceux qui osent nier Dieu mé- 
ritent qu’on s’efforce de le leur prouver , et qu’on 
les traite plus sérieusement que l’on n’a fait dans 
ce chapitre. L’ignorance , qui est leur caractère, 
les rend incapables des principes les plus clairs , 
et des raisonuemens les mieux suivis : je con- 
sens néanmoins qu’ils lisent celui que je vais 
faire , pourvu qu’ils ne se persuadent pas que 
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c’est tout ce qu’on pourrait dire sur une vérité 
si éclatante. 

Il y a quarante ans que je n’étais point, et 
qu’il n’était pas en moi de pouvoir jamais être , 
comme il ne dépend pas de moi , qui suis une 
fois, de n’ètre plus: j’ai donc commencé, et 
je continue d’étre par quelque chose qui est 
hors de moi , qui durera après moi , qui est 
meilleur et plus puissant que moi : si ce quel- 
que chose n’est pas Dieu, qu’on me dise ce 
que c’est. 

Peut-être que moi, qui existe, n’existe ainsi 
que par la force d’une nature universelle, qui 
a toujours été telle que nous la voyons , en re- 
montant jusqu’à l’infinité des temps : mais cette 
nature , ou elle est seulement esprit , et c’est 
Dieu ; ou elle est matière , et ne peut par con- 
séquent avoir créé mon esprit ; ou elle est un 
composé de matière et d’esprit, et alors ce qui 
est esprit dans la nature, je l’appelle Dieu. 

Peut-être aussi que ce que j’appelle mon es- 
prit n’est qu’une portion de matière qui existe 
par la force d’une nature universelle , qui est 
aussi matière, qui a toujours été, et qui sera 
toujours telle que nous la voyons, et qui n’est 
point Dieu ; mais du moins faut-il m’accorder 
que ce que j’appelle mon esprit, quelque chose 
que ce puisse être, est une chose qui pense , et 
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que , s’il est matière , il est nécessairement une 
matière qui pense , car l’on ne me persuadera 
point qu’il n’y ait pas en moi quelque chose 
qui pense pendant que je fais ce raisonne- 
ment : or ce quelque chose qui est en moi , et 
qui pense, s’il doit son être et sa conservation «à 
une nature universelle , qui a toujours été et 
qui sera toujours , laquelle il reconnaisse comme 
sa cause, il faut indispensablement que ce soit 
à une nature universelle , ou qui pense , ou qui 
soit plus noble et plus parfaite que ce qui pense ; 
et si celte nature ainsi faite est matière, l’on 
doit encore conclure que c’est une matière uni- 
verselle qui pense , ou qui est plus noble et plus 
parfaite que ce qui pense. 

Je continue, et je dis : Cette matière, telle 
qu’elle vient d’être supposée, si elle n’est pas 
un être chimérique, mais réel, n’est pas aussi 
imperceptible à tous les sens , et si elle ne se 
découvre pas par elle-même , on la connaît du 
moins dans le divers arrangement de ses par- 
ties , qui constitue les corps et qui en fait la 
différence; elle est donc elle-même tous cesdif- 
férens corps : et comme elle est une matière qui 
pense , selon la supposition , ou qui vaut mieux 
que ce qui pense, il s’ensuit qu’elle est telle, 
du moins selon quelques-uns de ces corps , et , 
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par une suite nécessaire , selon tous ces corps; 
c’est-à-dire qu’elle pense dans les pierres , dans 
les métaux , dans les mers , dans la terre , dans 
moi-méine qui ne suis qu’un corps, comme dans 
toutes les autres parties qui la composent : 
c’est donc à l’assemblage de ces parties si terres- 
tres , si grossières , si corporelles , qui , toutes en- 
semble , font la matière universelle ou ce monde 
visible , que je dois ce quelque chose qui est en 
moi , qui pense , et que j’appelle mon esprit ; 
ce qui est absurde. 

Si au contraire cette nature universelle , quel- 
que chose que ce puisse être , ne peut pas être 
tous ces corps , ni aucun de ces corps , il suit 
de là qu’elle n’est point matière, ni perceptible 
par aucun des sens : si cependant elle pense , ou 
si elle est plus parfaite que ce qui pense , je con- 
clus encore qu’elle est esprit , ou un être meil- 
leur et plus accompli que ce qui est esprit : si 
d’ailleurs il ne reste plus à ce qui pense en moi , 
et que j’appelle mon esprit , que cette nature 
universelle à laquelle il puisse remonter pour 
rencontrer sa première cause et son unique ori- 
gine, parce qu’il ne trouve point son principe 
en soi , et qu’il le trouve encore moins dans la 
matière, ainsi qu’il a été démontré, alors je ne 
dispute point des noms ; mais cette source ori- 
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ginaire de tout esprit , qui est esprit elle-même , 
et qui est plus excellente que tout esprit, je 
l’appelle Dieu. 

En un mot, je pense, donc Dieu existe ; car 
ce qui pense en moi, je ne le dois point à moi- 
même , parce qu’il n’a pas plus dépendu de moi 
de me le donner une première fois, qu’il dépend 
encore de moi de me le conserver un seul in- 
stant : je ne lé dois point à un être qui soit au- 
dessous de moi, et qui soit matière, puisqu’il 
est impossible que la matière soit au-dessus de ce 
qui pense ; je le dois donc à un être qui est au- 
dessus de moi , et qui n’est point matière; et 
c’est Dieu. . ' - 

— De ce qu’une nature universelle qui pense 
exclut de soi généralement tout ce qui est ma- 
tière , il suit nécessairement qu’un être particu- 
lier qui pense ne peut pas aussi admettre en 
soi la moindre matière ; car , bien qu’un être 
universel qui pense renferme dans son idée 
infiniment plus de grandeur , de puissance , d’in- 
dépendance et de capacité qu’un être particu- 
lier qui pense, il ne renferme pas néanmoins 
une plus grande exclusion de matière , puisque 
cette exclusion dans l’un et l’autre de ces deux 
êtresestaussi grande qu’elle peut être , et comme 
infinie, et qu’il est autant impossible que ce qui 
pense en moi soit matière, qu’il est inconceva- 
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ble que Dieu soit matière : ainsi , comme Dieu 

est esprit , mon âme aussi est esprit. 

— Je ne sais point si le chien choisit, s’il se 
ressouvient, s’il affectionne, s’il craint, s’il 
imagine , s’il pense : quand donc l’on me dit 
que toutes ces choses ne sont en lui ni passions, 
ni sentiment , mais l’effet naturel et nécessaire 
de la disposition de sa machine , préparée par 
le divers arrangement des parties de la matière, 
je puis du moins acquiescer à cette doctrine. 
Mais je pense , je suis certain que je pense : or , 
quelle proportion y a-t-il de tel ou de tel ar- 
rangement des parties de la matière, c’est-à- 
dire d’une étendue selon toutes ces dimen- 
sions, qui est longue, large et profonde , et qui 
est divisible dans tous ces sens, avec ce qui pense? 

— Si tout est matière , et si la pensée, en moi , 
comme dans tous les autres hommes , n’est qu’ua 
effet de l’arrangement des parties de la matière , 
qui a mis dans le monde toute autre idée que 
celle des choses matérielles? La matière a-t-elle 
dans son fonds une idée aussi pure , aussi sim- 
ple, aussi immatérielle qu’est celle de l’esprit? 
Comment peut-elle être le principe de ce qui 
la nie et l’exclut de son propre être? Comment 
est-elle dans l’homme ce qui pense , c’est-à-dire 
ce qui est à l’homme même une conviction qu’il 
n’est point matière? 
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— Il y a des êtres qui durent peu , parce qu’ils 
sont composés de choses très-différentes et qui 
se nuisent réciproquement : il y en a d’autres 
qui durent davantage , parce qu’ils sont plus 
simples ; mais ils périssent , parce qu’ils ne lais- 
sent pas d’avoir des parties selon lesquelles ils 
peuvent être divisés. Ce qui pense en moi doit 
durer beaucoup , parce que c’est un être pur , 
exempt de tout mélange et de toute composi- 
tion ; et il n’y a pas de raison qu’il doive périr , 
car qu i peut corrompre ou séparer un être simple 
et qui n’a point de parties? 

L’âme voit la couleur par l’organe de l’oeil , 
et entend les sons par l’organe de l’oreille : mais 
elle peut cesser de voir ou d’entendre quand 
ces sens ou ces objets lui manquent, sans que 
pour cela elle cesse d’être, parce que l’âme n’est 
point précisément ce qui voit la couleur , ou ce 
qui entend les sons , elle n’est que ce qui pense. 
Or , comment peut-elle cesser d’être telle? Ce 
n’est point par le défaut d’organe , puisqu’il 
est prouvé qu’elle n’est point matière; ni par 
le défaut d’objet, tant qu’il y aura un Dieu et 
d’éternelles vérités : elle est donc incorruptible. 

— Je ne conçois point qu’une âme que Dieu 
a voulu remplir de l’idée de son être infini et 
souverainement parfait doive être anéantie. 

— Voyez , Lucile , ce morceau de terre plus 
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propre et plus orné que les autres terres qui lui 
sont contiguës : ici , ce sont des compartimens 
mêlés d’eaux plates et d’eaux jaillissantes; là ; 
des allées en palissades qui n’ont pas de fin , et 
qui vous couvrent des vents du nord : d’un côté, 
c’est un bois épais qui défend de tous les soleils ; 
et d’un autre , un beau point de vue : plus bas, 
une Yvette ou un Lignon , qui coulait obscuré- 
ment entre les saules et les peupliers, est devenu 
un canal qui est revêtu : ailleurs , de longues 
et fraîches avenues se perdent dans la campa- 
gne, et annoncent la maison, qui est entourée 
d’eaux : vous récrieriez-vous : Quel jeu du ha- 
sard! combien de belles choses se sont rencon- 
trées ensemble inopinément! Non , sans donte ; 
vous direz au contraire : Cela est bien imaginé 
et bien ordonné; il règne ici un bon goût et 
beaucoup d’intelligence. Je parlerai comme 
vous , et j’ajouterai que ce doit être la demeure 
de quelqu’un de ces gens chez qui un Nautre 
va tracer et prendre des alignemens dès le jour 
même qu’ils sont en place. Qu’est-ce pourtant 
que cette pièce de terre ainsi disposée, et où 
-tout l’art d’un ouvrier habile a été employé 
pour l’embellir, si même toute la terre n’est 
qu’un atome suspendu en l’air, et si vous écou- 
tez ce que je vais dire? 

Vous êtes placé, ô Lucile , quelque part sur 
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cetatome ; il faut donc que vous soyez bien pe- 
tit , car vous n’y occupez pas une grande place : 
cependant vous avez des yeux qui sont deux 
points imperceptibles ; ne laissez pas de les ou- 
vrir vers le ciel. Qu’y apercevez-vous quelque- 
fois ? La lune dans son plein. Elle est belle alors 
et fort lumineuse, quoique sa lumière ne soit 
(jue la réllexion de celle du soleil. Elle paraît 
grande comme le soleil , plus grande que les 
autres planètes, et qu’aucune des étoiles : mais 
ne vous laissez pas tromper par les dehors. Il 
n’y a rien au ciel de si petit que la lune, sa 
superficie est treize fois plus petite que celle de 
la terre, sa solidité quarante-huit fois; et son 
diamètre de sept cent cinquante lieues n’est 
que le quart de celui de la terre : aussi est-il vrai 
qu’il n’y a que son voisinage qui lui donne une 
si grande apparence, puisqu’elle n’est guère 
plus éloignée de nous que de trente fois le dia- 
mètre de la terre, ou que sa distance n’est que 
de cent mille lieues. Elle n’a presque pas meme 
de chemin à faire, en comparaison du vaste tour 
que le soleil fait dans les espaces du ciel; car 
il est certain qu’elle n’achève par jour que cinq 
cent quarante mille lieues; ce n’est par heuré 
que vingt-deux mille cinq cents lieues, et trois 
cent soixante et quinze lieues dans une minute. 
Il faut néanmoins, pour accomplir cette course, 


*4 


agle 


48 LES CARACTÈRES 

* 

qu’elle aille cinq raille six cents fois plus vite 
qu’un cheval de poste qui ferait quatre lieues 
par heure, qu’elle vole quatre-vingts fois plus 
légèrement que le son , que le bruit , par exem- 
ple, du canon et du tonnerre, qui parcourt en 
une heure deux cent soixante et dix-sept lieues. 

Mais quelle comparaison de la lune au so- 
leil, pour la grandeur, pour l’éloignement j 
pour la course ! Vous verrez qu’il n’y en a au- 
cune. Souvenez-vous seulement du diamètre 
de la terre , il est de trois mille lieues ; celui du 
soleil est cent fois plus grand , il est donc de 
trois cent mille lieues. Si c’est là sa largeur en 
tout sens , quelle peut être toute sa superficie ! 
quelle est sa solidité 1 Comprenez - vous bien 
cette étendue , et qu’un million de terres comme 
la nôtre ne seraient toutes ensemble pas plus 
grosses que le soleil ? Quel est donc , direz-vous , 
son éloignement, si l’on en juge par son appa- 
rence? Vous avez raison, il est prodigieux : il 
est démontré qu’il ne peut pas y avoir de la 
terre au soleil moins de dix mille diamètres de 
la terre , autrement moins de trente millions 
de lieues : peut-être y a-t-il quatre fois , six 
fois , dix fois plus loin ; on n’a aucune méthode 
pour déterminer cette distance. 

Pour aider seulement votre imagination à se 
la représenter , supposons une meule de moulin 
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qui tombe du soleil sur la terre, donnons-lui 
la plus grande vitesse qu’elle soit capable d’a- 
voir, celle meme que n’ont pas les corps tom- 
bant de fort haut : supposons encore qu’elle 
conserve toujours cette meme vitesse , sans en 
acquérir et sans en perdre; qu’elle parcourt 
quinze toises par chaque seconde de temps, c’est- 
à-dire la moitié de l’élévation des plus hautes 
tours, et ainsi neuf cents toises en une minute ; 
passons-lui mille toises en une minute, pour 
une plus grande facilité : mille toises font une 
demi-lieue commune ; ainsi en deux minutes 
la meule fera une lieue, et en une heure elle 
en fera trente , et en un jour elle fera sept cent 
vingt lieues : or , elle a trente millions à tra- 
verser, avant que d’arriver à terre; il lui fau- 
dra donc quarante-un mille six cent soixante- 
six jours, qui sont plus de cent quatorze années, 
pour faire ce voyage. Ne vous effrayez pas , 
Lueile, écoutez-moi. La distance de la terre à 
Saturne est au moins décuple de celle de la terre 
au soleil; c’est vous dire qu’elle ne peut être 
moindre que de trois cent millions de lieues, 
et que cette pierre emploierait plus de onze cent 
quarante ans pour tomber de Saturne en terre. 

Par cette élévation de Saturne, élevez vous- 
même , si vous le pouvez , votre imagination à 
concevoir quelle doit être l’immensité du chemin 
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qu’il parcourt chaque jour au-dessus de nos 
têtes : le cercle que Saturne décrit a plus de six 
cent millions de lieues de diamètre , et par con- 
séquent plus de dix-huit cent millions de lieues 
de circonférence : un cheval anglais, qui ferait 
dix lieues par heure , n’aurait à courir que vingt 
mille cinq cent quarante-huit ans pour faire ce 
tour. 

Je n’ai pas tout dit , ô Lucile , sur le miracle 
de ce monde visible, ou, comme vous parlez 
quelquefois , sur les merveilles du hasard , que 
vous admettez seul pour la cause première de 
toutes choses : il est encore un ouvrier plus ad- 
mirable que vous ne pensez : connaissez le ha- 
sard, laissez-vous instruire de toute la puissance 
de votre Dieu. Savez-vous que cette distance de 
trente millions de lieues qu’il y a de la terre au 
soleil, et celle de trois cent millions de lieues 
de la terre à Saturne , sont si peu de chose , com- 
parées à l’éloignement qu’il y a de la terre aux 
étoiles , que ce n’est pas même s’énoncer assez 
juste que de se servir, sur le sujet de ces dis- 
tances , du terme de comparaison. Quelle pro- 
portion , à la vérité , de ce qui se mesure, quel- 
que grand qu’il puisse être , avec ce qui ne se 
mesure pas? On ne connaît point la hauteur 
d’une étoile ; elle est, si j’ose ainsi parler, im- 
mcnsurable ; il n’y a ni angles , ni sinus , ni pa- 
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rallaxes (lonl on puisse s’aider. Si un homme 
observait à Paris une étoile fixe , et qu’un autre 
la regardât du Japon , les deux lignes qui par- 
tiraient de leurs yeux pour aboutir jusqu’à cet 
astre ne feraient pas un angle , et se confon- 
draient en une seule et meme ligne ; tant la 
terre entière n’est pas espace par rapport à cet 
éloignement. Mais les étoiles ont cela de com- 
mun avec Saturne et avec le soleil. Il faut dire 
quelque chose de plus. Si deux observateurs, 
l'un sur la terre et l’autre dans le soleil , obser- 
vaient en même temps une étoile , les rayons 
visuels de ces deux observateurs ne formeraient 
point d’angle sensible. Pour concevoir la chose 
autrement : si un homme était situé dans une 
étoile, notre soleil, notre terre, et les trente 
millions de lieues qui les séparent, lui paraî- 
traient un même point : cela est démontré. 

On ne sait pas aussi la distance d’une étoile 
d’avec une autre étoile , quelque voisines qu’el- 
les nous paraissent. Les Pléiades se touchent 
presque , à en juger par nos yeux : une -étoile 
paraît assise sur l’une de celles qui forment la 
queue de la grande ourse , à peine la vue peut- 
elle atteindre à discerner la partie du ciel qui* 
les sépare, c’est comme une étoile qui paraît 
double. Si cependant tout l’art des astronomes 
est inutile pour en marquer la distance , que 
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doit-on penser de l'éloignement de deux étoiles 
qui en effet paraissent éloignées l’une de l’au- 
tre , et à plus forte raison des deux polaires? 
Quelle est donc l’immensité de la ligne qui passe 
d’une polaire à l’autre? et que sera-ce que le 
cercle dont cetle ligne est le diamètre? Mais 
n’est-ce pas quelque chose de plus que de son- 
der les abîmes , que de vouloir imaginer la so- 
lidité du globe , dont ce cercle n’est qu’une fic- 
tion? Serons-nous encore surpris que ces mêmes 
étoiles, si démesurées dans leur grandeur, 11e 
nous paraissent néanmoins que comme des étin- 
celles? N’admirerons-nous pas plutôt que, d’une 
hauteur si prodigieuse, elles puissent conserver 
une certaine apparence , et qu’on ne les perde 
pas toutes de vue? Il 11’est pas aussi imaginable 
combien il nous en échappe. On fixe le nombre 
des étoiles ; oui , de celles qui sont apparentes. 
Le moyen de compter celles qu’on n’aperçoit 
point? celles, par exemple, qui composent la 
voie de lait, cette trace lumineuse qu’on re- 
marque au ciel , dans une nuit sereine , du nord 
au midi, et qui, par leur extraordinaire éléva- 
tion , ne pouvant percer jusqu’à nos yeux, pour 
être vues chacune en particulier, ne font au 
plus que blanchir cette route des cieux où elles 
sont placées? 

Me voilà donc sur la terre comme sur un 
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grain de sable qui ne tient à rien, et qui est 
suspendu au milieu des airs : un nombre presque 
infini de globes de feu , d’une grandeur inex- 
primable , et qui confond l’imagination , d’une 
hauteur qui surpasse nos conceptions, tournent* 
roulent autour de ce grain de sable , et traver- 
sent chaque jour , depuis plus de six mille ans, 
les vastes et immenses espaces des cieux. Vou- 
lez-vous un autre système , et qui ne diminue 
rien du merveilleux? La terre elle-même est 
emportée avec une rapidité inconcevable autour 
du soleil , le centre de l’univers. Je me les re- 
présente, tous ces globes , ces corps effroyables 
qui sont en marche ; ils ne s’embarrassent pojnt 
l’un l’autre , ils ne se choquent point , ils ne se 
dérangent point : si le plus petit d’eux tous ve- 
nait à se démentir et à rencontrer la terre, que 
deviendrait la terre? Tous au contraire sont 
en leur place , demeurent dans l’ordre qui leur 
est marqué, et si paisiblement à notre égard, 
que personne n’a l’oreille assez fine pour les en- 
tendre marcher, et que le vulgaire ne sait pas 
s’ils sont au monde. O économie merveilleuse 
du hasard ! l’intelligence même pourrait-elle 
mieux réussir ? Une seule chose, Lucile, me 
fait de la peine ; ces grands corps sont si précis 
et si constans dans leurs marches , dans leurs 
révolutions et dans tous leurs rapports , qu’un 
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petit animal relégué dans un coin de cet espace 
immense qu’on appelle monde , après les avoir 
observés , s’est fait une méthode infaillible de 
prédire à quel point de leur course tous ces as- 
tres se trouveront d’aujourd’hui en deux , en 
quatre , en vingt mille ans : voilà mon scrupule, 
Lucile : si c’est par hasard qu’ils observent 
des règles si invariables , qu’est-ce que l’ordre, 
qu’est-ce que la règle? 

Je vous demanderai meme ce que c’est que 
le hasard. Est-il corps , est-il esprit ? Est-ce un 
être distingué des autres êtres, qui ait son exis- 
tence particulière, qui soit quelque part? ou 
plutôt , n’est-ce pas un mode ou une façon 
d’être? Quand une boule rencontre une pierre, 
l’on dit c’est un hasard : mais est-ce autre 
chose que ces deux coups qui se choquent for- 
tuitement? Si par ce hasard ou cette rencontre 
la boule ne va plus droit, mais obliquement; 
si son mouvement n’est plus direct , mais réflé- 
chi; si elle ne roule plus sur son axe, mais 
qu’elle tournoie et qu’elle pirouette , conclu- 
rai-je que c’est par ce même hasard qu’en gé- 
néral la boule est en mouvement? Ne soupçon- 
nerai-je pas plus volontiers qu’elle se ment, ou 
de soi-même , ou par l’impulsion du bras qui 
l’a jetée? Et parce que les roues d’une pendule 
sont déterminées l’une par l’autre à un mouve- 
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ment circulaire d’une telle ou telle vitesse , exa- 
minerai-je moins curieusement quelle peut être 
la cause de tous ces mouvemens ; s’ils se font 
d’eux-mêmes , ou par la force mouvante d’un 
poids qui les emporte? Mais ni ces roues, ni 
cette boule n’ont pu se donner le mouvement 
d’elles-mêmes, ou nel’ont pointpar leur nature, 
s’ils peuvent la perdre sans changer de nature : 
il y a donc apparence qu’ils sont miis d’ailleurs, 
et par une puissance qui leur est étrangère. Et 
les corps célestes , s’ils venaient à perdre leur 
mouvement , changeraient-ils de nature? se- 
raient-ils moins des corps? Je ne me l’imagine 
pas ainsi. Ils se meuvent cependant, et ce n’est 
point d’eux-mêmes et par leur nature. 11 fau- 
drait donc chercher, ô Lucile, s’il n’y a point 
hors d’eux un principe qui les fait mouvoir : 
qui que vous trouviez, je l’appelle Dieu. 

Si nous supposions que ces grands corps sont 
sans mouvement, on ne demanderait plus, à la 
vérité , qui les met en mouvement, mais on se- 
rait toujours reçu à demander qui a fait ces 
corps; comme on peut s’informer qui a fait ces 
roues ou cette boule ; et quand chacun de ces 
grands corps serait supposé un amas fortuit 
d’atomes, qui se sont liés et enchaînés ensemble 
par la figure et la conformation de leurs parties, 
je prendrais un de ces atomes , et je dirais : Qui 
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a créé cet atome? Est-il matière, est-il intelli- 
gence ? A-t-il eu quelque idée de soi-méme , 
avant que de se faire soi-méme ? Il était donc 
un moment avant que d’être: il était, et il n’é* 
tait pas tout à la fois ; et s’il est auteur de son 
être et de sa manière d’être , pourquoi s’est-il 
fait corps plutôt qu’esprit ? Bien plus , cet atome 
n’a-t-il point commencé ? est-il éternel ? Est-il 
infini ? Ferez-vous un dieu de cet atome ? 

Le ciron a des yeux , il se détourne à la ren- 
contre des objets qui lui pourraient nuire : 
quand on le met sur de l’ébène pour le mieux 
remarquer, si, dans le temps qu’il marche vers 
un côté, on lui présente le moindre fétu, il 
change de route. Est-ce un jeu du hasard que 
son crystallin , sa rétine , son nerf optique ? 

L’on voit dans une goutte d’eau que le poi- 
vre qu’on y a mis tremper a altéré un nombre 
presque innombrable de petits animaux dont le 
microscope nous fait apercevoir la figure, et 
qui se meuvent avec une rapidité incroyable , 
comme autant de monstres dans une vaste mer. 
Chacun de ces animaux est plus petit mille fois 
qu’un ciron , et néanmoins c’est un corps qui 
vit, qui se nourrit, qui croît, qui doit avoir 
des muscles , des vaisseaux équivalens aux vei- 
nes , aux nerfs , aux artères , et un cerveau 
pour distribuer les esprits animaux. 
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Une tache de moisissure de la grandeur d’un 
giain de sable parait dans le microscope comme 
un amas de plusieurs plantes très-distinctes , 
dont les unes ont des fleurs , les autres des 
fi uits : il y en a qui n ont que des boutons à 
demi ouverts : il y en a quelques-unes qui sont 
fanées. De quelle étrange petitesse doivent être 
les racines et les filtres qui séparent les a lira en s 
de ces petites plantes ! Et si l’on vient à consi- 
dérer que ces plantes ont leurs graines ainsi que 
les chênes et les pins , et que ces petits animaux, 
dont je viens de parler , se multiplient par voie 
de génération , comme les éléphans et les ba- 
leines, où cela ne mène-t-il point? Qui a su 
travailler à des ouvrages si délicats , si fins , 
qui échappent à la vue des hommes, et qui 
tiennent de l’infini comme les cieux , bien que 
dans l’autre extrémité ? Ne serait-ce point 
celui qui a fait les cieux , les astres , ces masses 
énormes , épouvantables par leur grandeur, par 
leur élévation , par la rapidité et par l’étendue de 
leur course , et qui se joue de les faire mouvoir ? 

— Il est de fait que l’homme jouit du soleil , 
des astres , des cieux , de leurs influences , 
comme il jouit de l’air qu’il respire, et de la 
terr e sur laquelle il marche et qui le soutient ; . I 

et s il fallait ajouter à la certitude d’un fait la 
( omenance ou la vraisemblance, elle y est tout 
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entière , puisque les cieux et tout ce qu’ils con- 
tiennent ne peuvent pas entrer en comparaison 
pour la noblesse et la dignité avec le moindre 
des hommes qui sont sur la terre , et que la pro- 
portion qui se trouve entre eux et lui est celle 
de la matière incapable de sentiment , qui est 
seulement une étendue selon trois dimensions, 
à ce qui est esprit , raison ou intelligence. Si 
l’on dit que l’homme aurait pu se passer à moins 
pour sa conservation , je réponds que Dieu ne 
pouvait moins faire pour étaler son pouvoir , 
sa bonté et sa magnificence, puisque, quelque 
chose que nous voyons qu’il ait faite , il pouvait 
faire infiniment davantage. 

Le monde entier, s’il est fait pour l’homme, 
est littéralement la moindre chose que Dieu ait 
faite pour l’homme ; la preuve s’en tire du fond 
de la religion : ce n’est donc ni vanité ni pré- 
somption à l’homme de se rendre sur ses avan- 
tages à la force de la vérité : ce serait en lui 
stupidité et aveuglement de ne pas se laisser 
convaincre par l’enchaînement des preuves dont 
la religion se sert pour lui faire connaître ses 
privilèges , ses ressources , ses espérances , pour 
lui apprendre ce qu’il est, et ce qu’il peut de- 
venir. Mais la lune est habitée , il n’est pas du 
moins impossible qu’elle le soit. Que parlez-vous, 
Lucile r de la lune , et à quel propos ? En suppo- 
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saut Dieu , quelle est en effet la chose impossi- 
ble ? Vous demandez peut-être si nous sommes 
les seuls dans l’univers que Dieu ait si bien 
traités ; s’il n’y a point dans la lune , ou d’autres 
hommes, ou d’autres créatures, que Dieu ait 
aussi favorisées : vaine curiosité ! frivole de- 
mande! La terre, Lucile, est habitée ; nous 
l’habitons , et nous savons que nous l’habitons; 
nous avons nos preuves , notre évidence , nos 
convictions sur tout ce que nous devons penser 
de Dieu et de nous-mêmes : que ceux qui peu- 
plent les globes célestes , quels qu’ils puissent 
être, s’inquiètent pour eux-mêmes , ils ont leurs 
soins et nous les nôtres. Vous avez, Lucile , 
observé la lune , vous avez reconnu ses taches, 
ses abîmes, ses inégalités, sa hauteur, son 
étendue, son cours, ses éclipses ; tous les astro- 
nomes n’ont pas été plus loin : imaginez de 
nouveaux instrumens, observez-la avec plus 
d’exactitude : voyez-vous qu’elle soit peuplée , 
et de quels animaux ? Ressemblent-ils aux 
hommes , sont-ce des hommes ? Laissez-moi voir 
après vous ; et si nous sommes convaincus l’un 
et l’autre que des hommes habitent la lune , 
examinons alors s’ils sont chrétiens , et si Dieu 
a partagé ses faveurs entre eux et nous. 

Tout est grand et admirable dans la nature, 
il ne s’y voit rien qui ne soit marqué au coin 
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de l’ouvrier : ce qui s’y voit quelquefois d’irré- 
gulier et d’imparfait suppose règle et perfec- 
tion. Homme vain et présomptueux , faites un 
vermisseau que vous foulez aux pieds , que vous 
méprisez : vous avez horreur du crapaud , faites 
un crapaud, s’il est possible. Quel excellent 
maître que celui qui fait des ouvrages , je ne 
dis pas que les hommes admirent , mais qu’ils 
craignent! Je ne vous demande pas de vous 
mettre à votre atelier pour faire un homme 
d’esprit , un homme bien fait , une belle femme; 
l’entreprise est forte et au-dessus de vous : es- 
sayez seulement de faire un bossu , un fou , un 
monstre , je suis content. 

Rois, monarques , .potentats , sacrées ma- 
jestés , vous ai-je nommés par tous vos super- 
bes noms? Grands de la terre , très-hauts, très- 
puissans , et peut-être bientôt tout-puissans 
seigneurs ; nous autres hommes nous avons be- 
soin pour nos moissons d’un peu de pluie , de 
quelque chose de moins , d’un peu de rosée ; 
faites de la rosée, envoyez sur la terre une 
goutte d’eau. 

L’ordre , la décoration , les effets de la nature 
sont populaires : les causes , les principes ne le 
sont point. Demandez à une femme comment 
un bel œil n’a qu’à s’ouvrir pourvoir, deman- 
dez-le à un homme docte. 
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— Plusieurs millions d’années, plusieurs cen- 
taines de millions d’années, en un mot, tous 
les temps, ne sont qu’un instant, comparés à la 
durée de Dieu , qui est éternelle : tous les es- 
paces du monde entier ne sont qu’un point, 
qu’un léger atome , comparés à son immensité. 
S’il est ainsi, comme je l’avance (car quelle 
proportion dufini à l’infini!), je demande qu’est- 
ce que le cours de la vie d’un homme , qu’est-ce 
qu’un grain de poussière qu’on appelle la terre, 
qu’est-ce qu’une petite portion de cette terre 
que l’homme possède et qu’il habite ? Les mé- 
dians prospèrent pendant qu’ils vivent; quel- 
ques médians , je l’avoue : la vertu est oppri- 
mée, et le crime impuni sur la terre; quelquefois, 
j’en conviens , c’est une injustice ; point du tout. 
Il faudrait , pour tirer cette conclusion , avoir 
prouvé qu’absolument les méchans sont heu- 
reux , que la vertu ne l'est pas, et que le crime 
demeure impuni : il faudrait du moins que ce 
peu de temps où les bons souffrent, et où les 
méchans prospèrent, eût une durée, et que ce 
que nous appelons prospérité et fortune ne fût 
pas une apparence fausse et une ombre vaine 
qui s’évanouit, que cette terre , cet atome , où 
il paraît que la vertu et le crime rencontrent si 
rarement ce qui leur est dû , fût le seul endroit 

6 . 
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de la scène où se doivent passer la punition et 

les récompenses. 

De ce que je pense , je n’infère pas plus clai- 
rement que je suis esprit, que je conclus de ce 
que je fais ou ne fais point , selon qu’il me plaî t, 
que je suis libre : or , liberté c’est choix , au- 
trement une détermination volontaire au bien 
ou au mal , et ainsi une action bonne ou mau- 
vaise , et ce qu’on appelle vertu ou crime. Que 
le crime absolument soit impuni, il est vrai , 
c’est injustice : qu’il le soit sur la terre , c’est un 
mystère. Supposons pourtant, avec l’athée, que 
c’est injustice : toute injustice est une négation 
ou une privation de justice ; donc toute injustice 
suppose justice. Toute justice est une confor- 
mité à une souveraine raison. Je demande, en 
effet, quand il n’a pas été raisonnable que 
le crime soit puni , à moins qu’on ne dise que 
c’est quand le triangle avait moins de trois an- 
gles. Or, toute conformité à la raison est une 
vérité : cette conformité, comme il vient d’ètre 
dit , a toujours été ; elle est donc de celles 
qu’on appelle des éternelles vérités. Cette vé- 
rité , d’ailleurs , ou n’est point et ne peut être, 
ou elle est l’objet d’une connaissance : elle est 
donc éternelle cettç connaissance , et c’est Dieu. 

Les dénoiimens qui découvrent les crimes 
les plus cachés , et où la précaution des cou- 
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pables pour les dérober aux yeux des hommes 
a été plus grande , paraissent si simples et si 
faciles , qu’il semble qu’il n’y ait que Dieu seul 
qui puisse en être l’auteur ; et les faits d’ailleurs 
que l’on en rapporte sont en si grand nombre 
que, s’il plaît à quelques-uns de les attribuer à 
de purs hasards, il faut donc qu’ils soutiennent 
que le hasard de tout temps a passé en cou- 
tume. 

Si vous faites cette supposition, que tous les 
hommes qui peuplent la terre , sans exception, 
soient chacun dans l’abondance, et que rien ne 
leur manque , j’infère de là que nul homme 
qui est sur la terre n’est dans l’abondance, 
et que tout lui manque. Il n’y a que deux sor- 
tes de richesses , et auxquelles les deux autres 
se réduisent, l’argent et les terres. Si tous 
sont riches, qui cultivera les terres-, et qui 
fouillera les mines? Ceux qui sont éloignés des 
mines ne les fouilleront pas ; ni ceux qui ha- 
bitent des terres incultes et minérales ne pour- 
ront pas en tirer des fruits î on aura recours 
au commerce, et on le suppose. Mais si les 
hommes abondent de biens, et que nul ne soit 
dans le cas de vivre de son travail , qui trans- 
portera d’une région à une autre les lingots ou 
les choses échangées ? qui mettra des vaisseaux 
en mer? qui se chargera de les conduire? qui’ 
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entreprendra des caravanes ? On manquera 
alors du nécessaire et des choses utiles. S’il n’y 
a plus de besoins , il n’y a plus d’arts , plus 
de sciences , plus d’invention , plus de méca- 
nique. D’ailleurs celte égalité de possessions 
et de richesses en établit une autre dans les 
conditions , bannit toute subordination, réduit 
les hommes à se servir eux-mêmes et à ne pou- 
voir être secourus les uns des autres, rend les 
lois frivoles et inutiles , entraîne une anarchie 
universelle , attire la violence , les injures, les 
massacres , l’impunité. 

Si vous supposez au contraire que tous les 
hommes sont pauvres, en vain le soleil se lève 
pour eux sur l’horizon , en vain il échauffe la 
terre et la rend féconde , en vain le ciel verse 
sur elle ses influences, les fleuves en vain l’ar- 
rosent et répandent dans les diverses contrées 
la fertilité et l’abondance ; inutilement aussi 
la mer laisse sonder ses abîmes profonds, les 
rochers et les montagnes s’ouvrent pour laisser 
fouiller dans leur sein , et en tirer tous les tré- 
sors qu’ils y renferment. Mais si vous établis- 
sez que , de tous les hommes répandus dans le 
monde , les uns soient riches , et les autres 
pauvres et indigens , vous faites alors que le 
besoin rapproche mutuellement les hommes , 
les lie , les réconcilie : ceux-ci servent , obéis- 
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sent, inventent, travaillent , cultivent , perfec- 
tionnent ; ceux-là jouissent, nourrissent, se- 
courent , protègent , gouvernent : tout ordre 
est rétabli , et Dieu se découvre. 

— Mettez l’autorité , les plaisirs et l’oisiveté 
d’un côté , la dépendance , les soins et la mi- 
sère de l’autre ; ou ces choses sont déplacées 
par la malice des hommes , ou Dieu n’est pas 
Dieu. 

Une certaine inégalité dans les conditions , 
qui entretient l’ordre et la subordination , est 
l’ouvrage de Dieu , ou suppose une loi divine : 
une trop grande disproportion, et telle qu’elle 
se remarque parmi les hommes , est leur ou- 
vrage , ou la loi des plus forts. 

Les extrémités sont vicieuses , et partent de 
l’homme : toute compensation est juste , et 
vient de Dieu. ' 

— Si on ne goûte point ces Caractères , je 
m’en étonne ; et , si on les goûte, je m’en étonne 
encore. 


FIN DUS CARACTÈRES DE LA BRUYERE. 
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SUR THÉOPHRASTE. 
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Je n’estîrae pas que l’homme soit capable de 
former dons son esprit un projet plus vain et 
plus chimérique que de prétendre, en écrivant 
de quelque art ou de quelque science que ce 
soit, échapper à toutes sortes de critique, et en- 
lever les suffrages de tous ses lecteurs. 

Car, sans m’étendre sur la différence des es- 
prits des hommes, aussi prodigieuse en eux 
que celle de leurs visages, qui fait goûter aux 
uns les choses de spéculation et aux autres celles 
de pratique ; qui fait que quelques-uns cher- 
chent dans les livres à exercer leur imagination, 
quelques autres à former leur jugement; qu’en- 
tre ceux qui lisent, ceux-ci aiment à être forcés 
parla démonstration, et ceux-là veulent en- 
tendre délicatement , ou former des raisonne- 
mens et des conjectures , je me renferme seu- 
lement dans cette science qui décrit les moeurs, 
qui exaipine les hommes et qui développe leurs 
caractères ; et j’ose dire que sur les ouvrages 
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qui traitent de choses qui les touchent de près, 
et où il ne s’agit que d’eux-mêmes , ils sont en- 
core extrêmement difficiles à contenter. 

Quelques savans ne goûtent que les apoph- 
thegmes des anciens , et les exemples tirés des 
Romains, des Grecs, des Perses, des Egyp- 
tiens ; l’histoire du monde présent leur est in- 
sipide; ils ne sont point touchés des hommes 
qui les environnent et avec qui ils vivent , et ne 
font nulle attention à leurs mœurs. Les femmes, 
au contraire , les gens de la cour , et tous ceux 
qui n’ont que beaucoup d’esprit sans érudition, 
indifférons pour toutes les choses qui les ont 
précédés, sont avides de celles qui se passent à 
leurs yeux , et qui sont comme sous leur main ; 
ils les examinent, ils les discernent, ils ne per- 
dent pas de vue les personnes qui les entou- 
rent, si charmés des descriptions et des pein- 
tures que l’on fait de leurs contemporains, de 
leurs concitoyens, de ceux enfin qui leur res- 
semblent, et à qui ils ne croient pas ressembler ; 
que jusque dans la chaire l’on se croit obligé 
souvent de suspendre l’Evangile pour les prendre 
par leur faible , et les ramener à leurs devoirs 
par des choses qui soient de leur goût et de leur 
portée. 

La cour , ou ne connaît pas la ville ,ou , par 
le mépris qu’elle a pour elle , néglige d’en re- 
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lever le ridicule , et n’est point frappée des ima- 
ges qu’il peut fournir ; et si au contraire l’on 
peint la cour , comme c’est toujours avec les 
inénagemens qui lui sont dus , la ville ne tire 
pas de cette ébauche de quoi remplir sa curio- 
sité et se faire une juste idée d’un pays où il 
faut meme avoir vécu pour le connaître. 

D’autre part , il est naturel aux hommes de 
11e point convenir de la beauté ou de la délica- 
tesse d’un trait de morale qui les peint , qui les 
désigne, et où ils reconnaissent eux-mêmes; ils 
se tirent d’embarras en les condamnant : et tels 
n’approuvent la satire que lorsque , commen- 
çant à lâcher prise et à s’éloigner de leurs per- 
sonnes, elle va mordre quelque autre. 

Enfin , quelle apparence de pouvoir remplir 
tous les goûts si différeus des hommes par un 
seul ouvrage de morale? Les uns cherchent des 
définitions , des divisions , des tables et de la 
méthode ; ils veulent qu’on leur explique ce que 
c’est que la vertu en général , et cette vertu en 
particulier ; quelle différence se trouve entre la 
valeur, la force et la magnanimité, les vices 
extrêmes par le défaut ou par l’excès entre les- 
quels chaque vertu se trouve placée , et duquel 
de ces deux extrêmes elle emprunte davantage: 
toute autre doctrine ne leur plaît pas. Les au- 
tres, conlens que l’on réduise les mœurs aux 
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passions , et que l’on explique celles-ci par le 
mouvement du sang , par celui des fibres et des 
artères, quittent un auteur de tout le reste. 

Il s’en trouve d’un troisième ordre qui , per- 
suadés que toute doctrine des moeurs doit tendre 
à les réformer , à discerner les bonnes d’avee 
les mauvaises et à démêler dans les hommes ce 
qu’il y a de vain , de faible et de ridicule d’avec 
ce qu’ils peuvent avoir de bon , de sain et de 
louable, se plaisent infiniment dans la lecture 
des livres ; qui , supposant les principes physi- 
ques et moraux rebattus par les anciens et les 
modernes , se jettent d’abord dans leur appli- 
cation aux mœurs du temps , corrigent les 
hommes les uns par les autres , par ces images 
de choses qui leur sont si familières, et dont 
néanmoins ils ne s’avisaient pas de tirer, leur 
instruction. 

Tel est le Traité des Caractères des Mœurs 
que nous a laissé Théophraste ; il l’a puisé dans 
les Ethiques et dans les grandes Morales d’Aris- 
tote, dont il fut le disciple : les excellentes défi- 
nitions que l’on lit au commencement de chaque 
chapitre sont établies sur les idées et sur les prin- 
cipes de ce grand philosophe , et le fond des ca- 
ractères qui y sont décrits est pris de la même 
source; il est vrai qu’il se les rend propres par 
l’étendue qu’il leur donne , et par la satire in— 
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génieuse qu’il en tire contre les vices des Grecs, 
et surtout des Athéniens. 

Ce livre ne peut guère passer que pour le 
commencement d’un plus long ouvrage que 
Théophraste avait entrepris. Le projet de çe 
philosophe , comme vous le remarquerez dans 
sa préface , était de traiter de toutes les vertus 
et de tous les vices. Et comme il assure lui— 
même dans cet endroit qu’il commence un si 
grand dessein à l’âge de quatre-vingt-dix-neuf 
ans, il y a apparence qu’une prompte mort 
l’empècha de le conduire «à sa perfection : j’a- 
voue que l’opinion commune a toujours été qu’il 
avait poussé sa vie au-delà de cent ans; et saint 
Jérôme , dans une lettre qu’il écrit à Népotien , 
assure qu’il est mort à cent sept ans accomplis : 
de sorte que je ne doute point qu’il n’y ait eu 
une ancienne erreur ou dans les chitfres grecs 
qui ont servi de règle à Diogène Laè'rce , qui 
ne le fait vivre que quatre-vingt-quinze années, 
ou dans les premiers manuscrits qui ont été faits 
de cet historien ; s’il est vrai, d’ailleurs, que les 
quatre-vingt-dix-ne\if ans que cet auteur se 
donne dans sa préface se lisent également dans 
quatre rtiauMScrils de la Bibliothèque Palatine, 
où l’on jêvKrasi trouvé les cinq derniers chapi- 
tres des Caractères de Théophraste , qui man- 
quaient aux anciennes impressions , et où l’on 
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a vu deux titres , l’un du goût qu’on a pour les 
vicieux, et l’autre du gain sordide , qui sont 
seuls, et dénués de leurs chapitres. 

Ainsi cet ouvrage n’est peut-être même qu’un 
simple fragment , mais cependant un reste pré- 
cieux de l’antiquité , et un monument de la vi- 
vacité de l’esprit et du jugement ferme et solide 
de ce philosophe dans un âge si avancé. En 
effet , il a toujours été lu comme un chef-d’œu- 
vre dans son genre ; il ne se voit rien où le goût 
attique se fasse mieux remarquer , et où l’élé- 
gance grecque éclate davantage : on l’a appelé 
un livre d’or. Lessavans, faisant attention à la 
diversité des mœurs qui y sont traitées et à la 
manière naïve dont tous les caractères y sont 
exprimés , et la comparant d’ailleurs avec celle 
du poète Ménandre , disciple de Théophraste , 
et qui servit ensuite de modèle à Térence , qu’on 
a dans nos jours si heureusement imité , ne 
peuvent s’empêcher de reconnaître dans ce pe- 
tit ouvrage la première ressource de tout le co- 
mique , je dis de celui qui est épuré des pointes , 
des obscénités, des équivoques, qui est pris 
dans la nature , qui fait rire les sages et les 
vertueux. 

Mais peut-être que pour releve^wmérite de 
ce Traité des Caractères et en inspirer la lec- 
ture, il ne sera pas inutile de dire quelque 
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chose de celui de leur auteur. Il était d’Erèze, 
ville de Lesbos, fils d’un foulon; il eut pour 
premier maître, dans son pays, un certain Leu- 
cippe, qui était de la meme ville que lui; de 
là , il passa à l’école de Platon , et s’arrêta en- 
suite à celle d’Aristote , où il se distingua entre 
tous ses disciples. Ce nouveau maître, charmé 
de la facilité de son esprit et de la douceur de 
son élocution , lui changea son nom , qui était 
Tyrtame , en celui d’Euphraste, qui signifie 
celui qui parle bien; et ce nom ne répondant 
point assez à la haute estime qu’il avait de la 
beauté de son génie et de ses expressions , il 
l’appela Théophraste, c’est-à-dire un homme 
dont le langage est divin. Et il semble que Ci- 
céron ait entré dans les sentimens de ce philo- 
sophe , lorsque , dans le livre qu’il intitule Blu- 
tas , ou des Orateurs illustres , il parle ainsi : 
« Qui est plus fécond et plus abondant que Pla- 
ton? plus solide et plus ferme qu’Aristote? plus 
agréable et plus doux que Théophraste ? » E t dans 
quelques-unes de ses E pitres a Atticus , on voit 
que, parlant du même Théophraste, il l’appelle 
son ami ; que la lecture de ses livres lui était 
familière, et qu’il en faisait ses délices. 

Aristote disait de lui et de Callisthène, un autre 
de ses disciples , ce que Platon avait dit la pre- 
mière fois d’Aristote même et de Xénocrale , 
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que Callisthène était lent à concevoir etavait l’es- 
prit tardif, et que Théophraste au contraire 
l’avait si vif, si perçant, si pénétrant, qu’il 
comprenait d’abord d’une chose tout ce qui en 
pouvait être connu; que l’un avait besoin d’é- 
peron pour être excité, et qu’il fallait à l’autre 
un frein pour le retenir. 

Il estimait en celui-ci , sur toutes choses, un 
caractère de douceur qui régnait également dans 
ses mœurs et dans son style : l’on raconte que les 
disciples d’Aristote, voyant leur maître avancé 
en âge et d’une santé fort affaiblie , le prièrent 
de leur nommer son successeur ; que comme il 
avait deux hommes dans son école sur qui seuls 
ce choix pouvait tomber , Ménédème le Rho- 
dien et Théophraste d’Erèse , par un esprit de 
ménagement pour celui qu’il voulait exclure, il se 
déclara de cette manière: Il feignit, peu de temps 
après que ses disciples lui eurent fait cette prière, 
et en leur présence, que le vin dont il faisait un 
usage ordinairelui était nuisible, il se fit apporter 
des vins de Rhodes et de Lesbos ; il goûta de tous 
les deux, dit qu’ils ne démentaient point leur ter- 
roir , et que chacun dans son genre était excel- 
lent, que le premier avait de la force, mais que 
celui de Lesbos avait plus de douceur , et qu’il 
lui donnait la préférence. Quoi qu’il en soit de 
ce fait , qu’on lit dans Aulu-Gelle , il est certain 
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que lorsque Aristote , accusé par Eurimédon , 
prêtre de Cérès , d’avoir mal parlé des dieux, 
craignant le destin de Socrate, voulut sortir 
d’Athènes et se retirer à Chalcis , ville d’Eubée , 
il abandonna son école au Lesbien , lui confia 
ses écrits, à condition de les tenir secrets, et 
c’est par Théophraste que sont venus jusqu’à 
nous les ouvrages de ce grand homme. 

Son nom devint si célèbre par toute la Grèce, 
que, successeur d’Aristote, il put compter bien- 
tôt dans l’école qu’il lui avait laissée jusqu’à 
deux mille disciples. Il excita l’envie de So- 
phocle, fils d’Amphiclide , et qui pour lors était 
préteur : celui-ci, en effet son ennemi, mais 
sous prétexte d’une exacte police et d’empécher 
les assemblées , fit une loi qui défendait sur 
peine de la vie à aucun philosophe d’enseigner 
dans les écoles : ils obéirent. Mais l’année sui- 
vante, Philon ayant succédé à Sophocle qui 
était sorti de charge , le peuple d’Athènes abro- 
gea cette loi odieuse que ce dernier avait faite, 
le condamna à une amende de cinq talens , ré- 
tablit Théophraste et le reste des philosophes. 

Plus heureux qu’Aristote , qui avait été con- 
traint de céder à Eurimédon , il fut sur le point 
de voir un certain Agnonide puni comme impie 
par les Athéniens, seulement à cause qxi’il avait 
osé l’accuser d’impiété : tant était grande l’af- 
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fection que ce peuple avait pour lui , et qu’il 
méritait par sa vertu. 

En effet, on lui rend ce témoignage qu’il avait 
une singulière prudence, qu’il était zélé pour 
le bien public, laborieux, officieux, affable, 
bienfaisant. Ainsi, au rapport de Plutarque, 
lorsqu’Erèse fut accablée de tyrans qui avaient 
usurpé la domination de leur pays , il se joignit 
à Phidias , son compatriote , contribua avec 
lui de ses biens pour armer les bannis, qui 
rentrèrent dans leur ville , en chassèrent les 
traîtres , et rendirent à toute l’île de Lesbos sa 
liberté. 

i Tant de rares qualités ne lui acquirent pas 
seulement la bienveillance du peuple , mais 
encore l’estime et la familiarité des rois : il fut 
ami de Cassandre, qui avait succédé à Aridée , 
frère d’Alexandre-le-Grand , au royaume de 
Macédoine \ et Ptolomée , fils de Lagus et pre- 
mier roi d’Egypte , entretint toujours un com- 
merce étroit avec ce philosophe. Il mourut enfin 
accablé d’années et de fatigues, et il cessa tout 
à la fois de travailler et de vivre : toute la Grèce 
le pleura , et tout le peuple athénien assista à 
ses funérailles. 

L’on raconte de lui que dans son extrême 
vieillesse , ne pouvant plus marcher à pied , il 
se faisait porter en litière par la ville , où il 


Digitized by Google 



SUR THEOPHRASTE. 79 

était vu du peuple à qui il était si cher. L’on 
dit aussi que ses disciples, qui entouraient son 
li t lorsqu’il mourut , lui ayant demandé s’il n’a- 
vait rien à leur recommander, il leur tint ce 
discours : « La vie nous séduit ; elle nous pro- 
met de grands plaisirs dans la possession de la 
gloire : mais à peine commence-t-011 à vivre , 
qu’il faut mourir; il n’y a souvent rien de plus 
stérile que l’amour de la réputation. Cepen- 
dant, mes disciples, contentez-vous : si vous 
négligez l’estime des hommes, vous vous épar- 
gnez «à vous-mêmes de grands travaux; s’ils ne 
rebutent point voire courage, il peut arriver 
que la gloire sera votre récompense : souvenez- 
vous seulement qu’il y a dans la vie beaucoup de 
choses inutiles , et qu’il y en a peu qui mènent à 
une fin solide. Ce 11’est point à moi à délibérer sur 
lé parti que je dois prendre , il n’est plus temps : 
pour vous , qui avez à me survivre , vous 11e 
sauriez peser trop mûrement ce que vous devez 
faire. » Et ce furent là ses dernières paroles. 

Cicéron , dans le troisième livre des Tuscu- 
Ifi/ics , dit que Théophraste mourant se plaignit 
de la nature, de ce qu’elle avait accordé aux 
cerfs et aux corneilles une vie si longue et qui 
leur est si inutile , lorsqu’elle n’avait donné aux 
hommes qu’une vie très-courte, bien qu’il leur 
importe si fort de vivre long-temps ; que, si l’âge 
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des hommes eut pu s’étendre à un plus grand 
nombre d’années , il serait arrivé que leur vie 
aurait été cultivée par une doctrine universelle, 
et qu’il n’y aurait eu dans le monde ni art ni 
science qui n’eût atteint sa perfection. Et saint 
Jérôme, dans l’endroit déjà cité , assure que 
Théophraste , à l’age de cent sept ans , frappé 
de la maladie dont il mourut , regretta de sortir 
de la vie dans un temps où il ne faisait que 
commencer à être sage. 

Il avait coutume de dire qu’il ne faut pas ai- 
mer ses amis pour les éprouver, mais les éprou- 
ver pour les aimer; que les amis doivent être 
communs entre les frères , comme toutes! com- 
mun entre les amis ; que l’on devait plutôt se 
fier à un cheval sans frein qu’à celui qui parle 
sans jugement ; que la plus forte dépense que 
l’on puisse faire est celle du temps. Il dit uu 
jour à un homme qui se taisait à table , dans un 
festin 'î Si tu es un habile homme , tu as tort 
de ne pas parler ; mais s’il n’est pas ainsi , tu 
en sais beaucoup. Yoilà quelques-unes de ses 
maximes. 

Mais si nous parlons de ses ouvrages , ils sont 
infinis , et nous n’apprenons pas que nul ancien 
ait plus écrit que Théophraste : Diogène Laërce 
fait l’énumération de plus de deux cents traités 
différens , et sur toutes sortes de sujets qu’il a 
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composés ; la plus grande partie s’est perdue par 
le malheur des temps , et l’autre se réduit «à 
vingt traités, cpii sont recueillis dans le volume 
de ses oeuvres. L’on y voit neuflivres de Y His- 
toire des Plantes, six livres de leurs causes; 
il a écrit des Vents , du Feu, des Pierres du 
Miel , des Signes du beau temps , des Signes 
de la pluie , des Signes de la tempête, des 
Odeurs, de la Sueur, du Vertige, de la Lassi- 
tude , du Relâchement des nerfs, de la Défail- 
lance , des Poissons qui vivent hors de l'eau , des 
Animaux qui. changent de couleur , des Animaux 
qui naissent subitement, des Animaux sujets à 
l’envie , des Caractères des mœurs : voilà ce 
qui nous reste de ses écrits, entre lesquels ce 
dernier seul, don ton donne la traduction , peut 
répondre non seulement de la beauté de ceux 
que l’on vient de déduire, mais encore du mé- 
rite d’un nombre infini d’autres qui ne sont 
point venus jusqu’à nous. 

Que si quelques-uns se refroidissaient pour 
cet ouvrage moral par les choses qu’ils y voient , 
qui sont du temps auquel il a été écrit, et qui 
ne sont point selon leurs mœurs ; que peuvent- 
ils faire de plus utile et de plus agréable pour 
eux , que de se défaire de cette prévention pour 
leurs coutumes et leurs manières, qui, sans 
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autre discussion, non seulement les leur fait 
trouver les meilleures de toutes , mais leur fait 
presque décider que tout ce qui n’y est pas con- 
forme est méprisable, et qui les prive , dans la 
lecture des livres des anciens , du plaisir et de 
l’instruction qu’ils en doivent attendre? 

Nous , qui sommes si modernes , serons an- 
ciens dans quelques siècles : alors l’histoire du 
nôtre fera goûter à la postérité la vénalité des 
charges, c’est-à-dire le pouvoir de protéger 
l’innocence , de punir le crime, et de faire jus- 
tice à tout le monde , acheté à deniers comptans 
comme une métairie ; la splendeur des parti- 
sans , gens si méprisés chez les Hébreux et chez 
les Grecs. L’on entendra parler d’une capitale 
d’un grand royaume où il n’y avait ni places 
publiques, ni bains, ni fontaines, ni amphi- 
théâtres, ni galeries, ni portiques, ni prome- 
noirs , qui était pourtant une ville merveilleuse : 
l’on dira que tout le cours de la vie s’y passait 
presque à sortir de sa maison pour aller se ren- 
fermer dans celle d’un autre ; que d’honnêtes 
femmes , qui n’étaient ni marchandes ni hôte- 
lières, avaient leurs maisons ouvertes à ceux 
qui payaient pour y entrer; que l’on avait à 
choisir des dés , des cartes , et de tous les jeux ; 
que l’on mangeait dans ces maisons , et qu’elles 
étaient commodes à tout commerce. L’on saura 
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que le peuple ne paraissait dans la ville que 
pour y passer avec précipitation ; nul entretien, 
nulle familiarité ; que tout y était farouche et 
comme alarmé par le bruit des chars qu’il fal- 
lait éviter et qui s’abandonnaient au milieu des 
rues comme on fait dans une lice pour rempor- 
ter le prix de la course. L’on apprendra sans 
étonnement qu’en pleine paix, et dans une tran- 
quillité publique, des citoyens entraient dans 
les temples, allaient voir des femmes ou visi- 
taient leurs amis avec des armes offensives, et 
qu’il n’y avait presque personne qui n’eût à, son 
coté de quoi pouvoir d’un seul coup en tuer 
un autre. Ou si ceux qui viendront après nous, 
rebutés par des moeurs si étranges et si diffé- 
rentes des leurs, se dégoûtent par là de nos 
mémoires , de nos poésies , de notre comique et 
de nos satires , pouvons-nous ne les pas plain- 
dre par avance de se priver eux-mêmes par 
celte fausse délicatesse de la lecture de si beaux 
ouvrages, si travaillés, si réguliers, et de la 
connaissance du plus beau règne dont jamais 
l’histoire ait été embellie? 

Ayons donc pour les livres des anciens celte 
même indulgence que nous espérons nous-mê- 
ines de la postérité, persuadés que les hommes 
n’ont point d’usages ni de coutumes qui soient 
de tous les siècles, qu’elles changent avec les 
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temps ; que nous sommes trop éloignés de celles 
qui ont passé et trop proches de celles qui ré- 
gnent encore pour être dans la distance qu’il 
faut pour faire des unes et des autres un juste 
discernement. Alors, ni ce que nous appelons la 
politesse de nos mœurs , ni la bienséance de nos 
coutumes, ni notre faste, ni notre magnificence, 
ne nous préviendront pas davantage contre la 
vie simple des Athéniens que contre celle des 
premiers hommes, grands par eux-mêines, et 
indépendamment de mille choses extérieures 
qui ont été depuis inventées pour suppléer 
peut-être à cette véritable grandeur qui n’est 
plus. 

La nature se montrait en eux dans toute sa 
pureté et sa dignité , et n’était point encore 
souillée par la vanité, par le luxe et par la 
sotte ambition. Un homme n’était honoré sur 
la terre qu’îi cause de sa force ou de sa vertu ; 
il n’était point riche par des charges ou des 
pensions , mais par son champ , par ses trou- 
peaux , par ses enfans et ses serviteurs ; sa 
nourriture était saine et naturelle : les fruits de 
la terre , le lait de ses animaux et de ses bre- 
bis; ses vêtemcns simples et uniformes : leurs 
laines , leurs toisons; ses plaisirs innocens : une 
grande récolte , le mariage de ses enfans , l’u- 
nion avec ses voisins, la paix dans sa famille : 
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t rien n’est plus opposé à nos mœurs que toutes 

: ces choses; mais l cloignement des temps nous 

i les fait goûter, ainsi que la distance des lieux 

l nous fait recevoir tout ce que les diverses rel.a- 

i tions ou les livres de voyage nous apprennent 

i des pays lointains et des nations étrangères. 

! Ils racontent une religion, une police, une 

manière de se nourrir, de s’habiller, de bâtir 
et de faire la guerre , qu’on ne savait point, des 
mœurs que l’on ignorait ; celles qui approchent 
des nôtres nous louchent , celles qui s’en éloi- 
gnent nous étonnent; mais toutes nousamusent, 
l moins rebutés par la barbarie des manières et 

des coutumes des peuples si éloignés qu’instruits 
et même réjouis par leur nouveauté; il nous 
suffit que ceux dont il s’agit soient Siamois, 
Chinois, Nègres ou Abyssins. 

Or ceux dont Théophraste nous peint les 
mœurs dans ses Caractères étaient Athéniens, 
et nous sommes Français : et si nous joignons 
à la diversité des lieux et du climat le long 
intervalle des temps , et que nous considérions 
que ce livre a pu être écrit la dernière année de 
la 1 1 5 e olympiade, trois cent quatorze ans ayant 
l’ère chrétienne, et qu’ainsi il y a deux mille 
ans accomplis que vivait ce peuple d’Athènes 
dont il fait la peinture, nous admirerons de 
nous y reconnaître nous-mêmes, nos amis, nos 
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ennemis, ceux avec qui nous vivons, et que 
celte ressemblance avec des hommes séparés 
par tant de siècles soit si entière. En effet, les 
hommes n’ont point changé selon le cœur et 
selon les passions, ils sont encore tels qu’ils 
étaient alors , et qu’ils sont marqués dans Théo- 
phraste , vains, dissimulés, flatteurs, intéres- 
sés, effrontés, importuns, défians, médisans, 
querelleurs , superstitieux. 

Il est vrai, Athènes étaitlibre, c’était le centre 
d’une république , ses citoyens étaient égaux , 
ils ne rougissaient point l’un de l’autre; ils 
marchaient presque seuls et à pied dans une ville 
propre, paisible et spacieuse, entraient dans les 
boutiques et dans les marchés , achetaient eux- 
rnémes les choses nécessaires ; l’émulation d’une 
cour ne les faisait point sortir d’une vie com- 
mune : ils réservaient leurs esclaves pour les 
bains , pour le repas , pour le service intérieur 
des maisons , pour les voyages : ils passaient 
une partie de leur vie dans les places , dans les 
temples , aux amphithéâtres, sur un port, sous 
des portiques , et au milieu d’une ville dont ils 
étaient également les maîtres. Là , le peuple 
s’assemblait pour délibérer des affaires publi- 
ques; ici, il s’entretenait avec les étrangers; 
ailleurs , les philosophes tantôt enseignaient leur 
doctrine , tantôt conféra ientavec leurs disciples : 
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ces lieux étaient tout à la fois la scène des plai- 
sirs et des affaires; il y avait dans ces mœurs 
quelque chose de simple et de populaire , et qui 
ressemble peu aux nôtres, je l’avoue; mais ce- 
pendant quels hommes en général que les Athé- 
niens, et quelle ville qu’Athènes! quelles lois! 
quelle police ! quelle valeur! quelle discipline! 
quelle perfection dans toutes les sciences et 
dans tous les arts! mais quelle politesse dans le 
commerce ordinaire et dans le langage! Théo- 
phraste, le meme Théophraste dont l’on vient 
de dire de si grandes choses, ce parleur agréa- 
ble , cet homme qui s’exprimait divinement, fut 
reconnu étranger, et appelé de ce nom par une 
simple femme de qui il achetait des herbes au 
marché, et qui reconnut par je ne sais quoi 
d’attique qui lui manquait , et que les Romains 
ont depuis appelé urbanité, qu’il n’était pas 
Athénien : et Cicéron rapporte que ce grand 
personnage demeura étonné de ; voir qu’ayant 
vieilli dans Athènes, possédant si parfaitement 
le langage attique , et en ayant acquis l’accent 
par une habitude de tant d’années , il ne s’était 
pu donner ce que le simple peuple avait natu- 
rellement et sans nulle peine. Que si l’on ne 
laisse pas de lire quelquefois dans ce Traite des 
Caractères de certaines mœurs qu’on 11e peut 
excuser, et qui nous paraissent ridicules, il laut 
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se souvenir qu’elles ont paru telles à Théo- 
phraste, qu’il les a regardées comme des vices 
dont il a fait, une peinture naïve qui fit honte 
aux Athéniens , et qui servit «à les corriger. 

Enfin dans l’esprit de contenter ceux qui re- 
çoivent froidement tout ce qui appartient aux 
étrangers et aux anciens, et qui n’estiment que 
leurs mœurs, on les ajoute «à cet ouvrage: l’on 
a cru pouvoir se dispenser de suivre le projet 
de ce philosophe, soit parce qu’il est toujours 
pernicieux de poursuivre le travail d’autrui , 
surtout si c’est d’un ancien ou d’un auteur d’une 
grande réputation ; soit encore parce que cette 
unique figure, qu’on appelle description ou énu- 
mération , employée avec tant de succès dans 
ces vingt-huit chapitres des Caractères , pour- 
rait en avoir un beaucoup moindre , si elle était 
traitée par un génie fort inférieur à celui de 
Théophraste. 

Au contraire , se ressouvenant que parmi le 
grand nombre de traités de ce philosophe rap- 
porté par Diogène Laërce , il s’en trouve un sous 
le titre de proverbes , c’est-à-dire de pièces dé- 
tachées, comme des réflexions ou des remar- 
ques ; que le premier et le plus grand livre d.e 
morale qui ait été fait porte ce meme nom dans 
les divines Ecritures ; on s’est trouvé excité par 
de si grands modèles à suivre selon ses forces 
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une semblable manière d’écrire des mœurs; et 
l’on n’a point été détourné de son entreprise 
par deux ouvrages de morale qui sont dans les 
mains de tout le monde, et d’où, faute d’atten- 
tion , ou par un esprit de critique , quelques-uns 
pourraient penser que ces remarques sont imi- 
tées. 

L’un, par l’engagement de son auteur, fait 
servir la métaphysique à la religion , fait con- 
naître l’âme , ses passions , ses vices, traite les 
grands et les sérieux motifs pour conduire à la 
vertu, et veut rendre l’homme chrétien. L’autre, 
qui est la production d’un esprit instruit par le 
commerce du monde, dont la délicatesse était 
égale à la pénétration, observant que l’amour- 
propre est dans l’homme la cause de tous ses 
faibles , l’attaque sans relâche quelque part où 
il le trouve , et cette unique pensée , comme 
multipliée en mille manières différentes , a tou- 
jours, par le choix des mots et parla variété de 
l’expression, la grâce de la nouveauté. 

L’on ne suit aucune de ces routes dans l’ou- 
vrage qui est joint à la traduction des Carac- 
tères , il est tout différent des deux autres que 
je viens de toucher ; moins sublime que le pre- 
mier, et moins délicat que le second, il ne tend 
qu’à rendre l’homme raisonnable, mais par des 
voies simples et communes , et en l’examinant 
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indifféremment, sans beaucoup de méthode; 
et selon que les divers chapitres y conduisent 
par les âges, les sexes et les conditions, et par 
les vices, les faibles, et le ridicule qui y sont 
attachés. 

L’on s’est plus appliqué aux vices de l’esprit, 
aux replis du cœur, et à tout l’intérieur de 
l’homme , que n’a fait Théophraste , et l’on peut 
dire que, comme ses Caractères , par mille choses 
extérieures qu’ils font remarquer dans l’homme, 
par ses actions , ses paroles et ses démarches , 
apprennent quel est son fond, et font remonter 
jusqu’à la source de son déréglement ; tout au 
contraire les nouveaux Caractères , déployant 
d’abord les pensées , les sentimens et les mou- 
vemens des hommes , découvrent le principe 
de leur malice et de leurs faiblesses , font que 
l’on prévoit aisément tout ce qu’ils sont capables 
de dire ou de faire, et qu’on ne s’étonne plus 
de mille actions vicieuses ou frivoles dont leur 
vie est toute remplie. 

Il faut avouer que sur les titres de ces deux 
ouvrages l’embarras s’est trouvé presque égal ; 
pour ceux qui partagent le dernier , s’ils ne plai- 
sent point assez , l’on permet d’en suppléer d’au- 
tres : mais à l’égard des titres des Caractères 
de Théophraste , la même liberté n’est pas ac- 
cordée , parce qu’on n’est point maître du bien 
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d’autrui , il a fallu suivre l’esprit de l’auteur , 
et les traduire selon le sens le plus proche de 
la diction grecque, et en même temps selon la 
plus exacte conformité avec leurs chapitres, ce 
qui <i’est pas une chose facile; parce que sou- 
vent la signification d’un terme grec, traduit en 
français mot pour mot, n’est plus la même 
dans notre langue ; par exemple 1 , ironie est chez 
nous une raillerie dans la conversation , ou 
une figure ,de rhétorique, et chez Théophraste 
c’est quelque chose entre la fourberie et la dis- 
simulation , qui n’est pourtant ni l’un ni l’autre, 
mais précisément ce qui est décrit dans le pre- 
mier chapitre. 

Et d’ailleurs les Grecs ont quelquefois deux 
ou trois termes assez diflerens pour exprimer 
des choses qui le sont aussi , et que nous ne 
saurions guère rendre que par un seul mot; 
cette pauvreté embarrasse. En effet , l’on re- 
marque dans cet ouvrage grec trois espèces d’a- 
varice, deux sortes d’importuns, des flatteurs 
de deux manières , et autant de grands par- 
leurs ; de sorte que les caractères de ces per- 
sonnes semblent rentrer les uns dans les autres 
au désavantage du titre ; ils ne sont pas aussi 
toujours suivis et parfaitement conformes, parce 
que Théophraste , emporté quelquefois par le 
dessein qu’il a de faire des portraits , se trouve 
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déterminé à ces ehangemens par le caractère 
et les mœurs du personnage qu’il peint , ou dont 
il fait la satire. 

Les définitions qui* sont au commencement 
de chaque chapitre ont eu leurs difficultés ; elles 
sont courtes et concises dans Théophraste , selon 
la force du grec et le style d'Aristote, qui lui 
en a fourni les premières idées; on les a éten- 
dues dans la traduction pour les rendre in- 
telligibles; il se lit aussi daus ce, traité des 
phrases qui ne sont pas achevées et qui forment 
un sens imparfait, auquel il a été facile de sup- 
pléer le* véritable ; il s’y trouve des différentes 
leçons , quelques endroits tout-à-fait interrom- 
pus , et qui pouvaient recevoir diverses expli- 
cations; et, pour ne point s’égarer dans ces dou- 
tes , on a suivi les meilleurs interprètes. 

Enfin, comme cet ouvrage n’est qu’une simple 
instruction sur les mœurs des hommes , et qu’il 
vise moins à les rendre savans qu’à les rendre 
sages , l’on s’est trouvé exempt de le charger de 
longues et curieuses observations , ou de doctes 
commentaires qui rendissent un compte exact 
de l’antiquité , l’on s’est contenté de mettre de 
petites notes à côté de certains endroits que l’on 
a cru le mériter ; afin que nuis de ceux qui ont 
de la justesse, de la vivacité, et à qui il ne 
manque que d’avoir lu beaucoup , ne se repro- 
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chent pas meme ce petit défaut, ne puissent 
être arrêtés dans la lecture des Caractères , et 
douter un moment du sens de Théophraste. 


* 



LA BRUYERE. T. III. 


9 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



AVANT-PROPOS. 


J’ai admiré souvent , et j’avoue que je rie 
puis encore comprçndre , quelque sérieuse ré- 
flexion que je fasse , pourquoi , toute la Grèce 
étant placée sous un même ciel , et les Grecs 
nourris et élevés de la meme manière 1 , il se 
trouve néanmoins si peu de ressemblance dans 
leurs mœurs. Puis donc , mon cher Polyclès , 
qu’à l’âge de quatre-vingt-dix-neuf ans où je 
me trouve , j’ai assez vécu pour connaître les 
hommes ; que j’ai vu d’ailleurs pendant le cours 
toutes sortes de personnes , et de divers tem- 
péramens , et que je me suis toujours attaché 
à étudier les hommes vertueux, comme ceux 
qui n’étaient connus que par leurs vices ; il 
semble que j’ai dû marquer 2 les caractères des 
uns et des autres , et ne pas me contenter de 
peindre les Grecs en général , mais meme de 
toucher ce qui est personnel , et ce que plu- 

1 Par rapport aux barbares , dont les mœurs étaient 
très-différentes de celles des Grecs. 

* Théophraste avait dessein de traiter de toutes les 

0 

vertus et.de tous les vices. 
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sieurs d’entre eux paraissent avoir de plus fa- 
milier. J’espère , mon cher Polyelès , que cet 
ouvrage sera utile à ceux qui viendront après 
nous : il leur tracera des modèles qu’ils pour- 
ront suivre : il leur apprendra à faire le dis- 
cernement de ceux avec qui ils doivent lier 
quelque commerce , et dont l’émulation les 
portera à imiter leur sagesse et leurs vertus. 
Ainsi je vais entrer en matière : c’est à vous 
de pénétrer dans mon sens, et d’examiner avec 
attention si la vérité se trouve dans mes paro- 
les : et, sans faire une plus longue préface, je 
parlerai d’abord de la Dissimulation , je défi- 
nirai ce vice, je dirai ce que c’est qu’un homme 
dissimulé, je décrirai ses mœurs, et je traiterai 
ensuite des autres passions, suivant le projet 
que j’en ai fait. 
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CHAPITRE PREMIER. 

<* 

De la dissimulation. 

•• 

La dissimulation 1 n’est pas aisée à bien défi- 
nir : si l’on se contente d’en faire une simple 
description, l’on peut dire que c’est un certain 
art de composer ses paroles et ses actions pour 
une mauvaise fin. Un homme dissimulé se com- 
porte de cette manière : il aborde ses ennemis, 
leur parle , et leur fait croire par cette démarche 
qu’il ne les hait point; il loue ouvertement et 
en leur présence ceux à qui il dresse de secrètes 
embûches , et il s’afflige avec eux s’il leur est 
arrivé quelque disgrâce. Il semble pardonner 
les discours oflensans que I on lui tient ; il récite 
froidement les plus horribles choses que l’on aura 
dites contre sa réputation , et il emploie les pa- 

1 L’an leur parle de celle qui ne vient pas de la pru- 
dence, et que les Grecs appelaient ironie.- 

[)■ 
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rôles les plus flatteuses pour adoucir ceux qui 
se plaignent de lui , et qui sont aigris par les 
injures qu’ils en ont reçues. S’il arrive que quel- 
qu’un l’ahorde avec empressement, il feint des 
affaires , et il lui dit de revenir une autre fois. 
Il cache soigneusement tout ce qu’il fait ; et, à 
l’entendre parler , on croirait toujours qu’il dé- 
libère. Il ne parle point indifféremment ; il a 
ses raisons pour dire tantôt qu’il ne fait que re- 
venir de la campagne , tantôt qu’il est arrivé à 
la ville fort tard, et quelquefois qu’il est lan- 
guissant ou qu’il a une mauvaise santé. Il dit à 
celui qui lui emprunte de l’argent à intérêt, ou 
qui le prie de contribuer 1 de sa parta une somme 
que ses amis consentent de lui prêter, qu’il ne 
vend rien , qu’il ne s’est jamais vu si dénué d’ar- 
gent, pendant qu’il dit aux autres que le com- 
merce va le mieux du monde , quoiqu’en effet 
il ne vende rien. Souvent, après avoir écouté 
ce que l’on lui a dit, il veut faire croire qu’il 
n’y a pas eu la moindre attention ; il feint de 
11’avoir pas aperçu les choses où il vient de jeter 
les yeux; ou, s’il est convenu d’un fait, de ne 
s’en plus souvenir. Il n’a , pour ceux qui lui 
parlent d’affaires , que cette seule réponse : T* y 

1 Cette sorte de contribution était fréquente à Athè- 
nes , et autorisée par les lois. 
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jtenserai. Il sait de certaines choses , il en ignore 
d’autres ; il est saisi d’admiration : d’autres fois, 
il aura pensé comme vous sur cet événement, 
et cela selon ses dillérens intérêts. Son langage 
le plus ordinaire est celui-ci : Je n’en crois 
rien ; je ne comprends pas que cela puisse 
être ; je ne sais où j'en suis ; ou bien : il me 
semble que je ne suis pas moi-meme ; et en- 
suite : ce n'est pas ainsi qui! me l’a fait en- 
tendre ; voilà une chose merveilleuse , et qui passe 
toute créance ; contez cela a d’autres , dois-je 
vous croire ? ou : me persuaderai-je qu’il m'ait 
dit la vérité? Paroles doubles et artificieuses, 
dont il faut se défier comme de ce qu’il y a au 
monde de plus pernicieux. Ces manières d’agir 
ne partent point d’une âme simple et droite, 
mais d’une mauvaise volonté ou d’un homme 
qui veut nuire : le venin des aspics est moins à 
craindre. 


CHAPITRE II. 


De la flatterie. 

La flatterie est un commerce honteux , qui 
n’est utile qu’au flatteur. Si un flatteur se pro- 
mène avec quelqu’un dans la place : Remarqucz- 
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vous , lui dit-il , comme tout le monde a les yeux 
sur vous? cela n’arrive qu’à vous seul : hier, il 
fut bien parlé de vous , et l’on ne tarissait point 
sur vos louanges : nous nous trouvâmes plus 
de trente personnes dans un endroit du Porti- 
que 1 ; et comme, parla suite du discours, l’on 
vint à tomber sur celui que l’on devait estimer 
le plus homme de bien de la ville , tous d’une 
commune voix vous nommèrent , et il n’y en eut 
pas un seul qui vous refusât ses suffrages. Il lui 
dit mille choses semblables. Il affecte d’aperce- 
voir le moindre duvet qui se sera attaché à votre 
habit , de le prendre et de le souffler à terre. Si 
par hasard le venta fait voler quelques petites 
pailles 2 sur votre barbe ou sur vos cheveux, il 
prend soin de vous les ôter , et, vous souriant : 
Il est merveilleux, dit-il, combien vous êtes 
blanchi depuis deux jours que je ne vous ai pas 
vu ; et il ajoute : Voilà encore , pour un homme 
de votre 3 âge, assez de cheveux noirs. Si celui 
qu’il veut flatter prend la parole, il impose si- 


* Édifice pnblic qui servit depuis à Zenon et à ses 
disciples de rendez-vous pour leurs disputes : ils en fu- 
rent appelés stoïciens ; car stoa , mot grec , signifie 
portique. 

2 Allusion à la nuance que de petites pailles font dans 
les cheveux. 

3 II parle à un jeune homme. 
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lence à tous ceux qui se trouvent présens , et 
il les foree d’approuver aveuglément tout ce 
qu’il avance; et, dès qu’il a cessé de parler, il 
se récrie : Cela est dit le mieux du monde ; rien 
n’est plus heureusement rencontré. D’autres 
fois, s’il lui arrive de faire à quelqu’un une 
raillerie froide, il ne manque pas de lui ap- 
plaudir, d’entrer dans cette mauvaise plaisan- 
terie ; et , quoiqu’il n’ait nulle envie de rire, il 
porte à sa bouche l’un des bouts de son man- 
teau, comme s’il ne pouvait se contenir et qu’il 
voulut s’empêcher d’éclater ; et s’il l’accompa- 
gne lorsqu’il marche par la ville, il dit à ceux 
qu’il rencontre dans son chemin de s’arrêter 
jusqu’à ce qu’il soit passé. 11 achète des fruits, 
et les porte chez un citoyen ; il les donne à ses 
enfans en sa présence, il les baise, il les caresse : 
Voilà, dit-il, de jolis enfans, et dignes d’un 
tel père. S’il sort de sa maison , il le suit; s’il 
entre dans une boutique pour essayer des sou- 
liers , il lui dit : Votre pied est mieux fait que 
cela. Il l’accompagne ensuite chez ses amis, ou 
plutôt il entre le premier dans leur maison , et 
leur dit : Un tel me suit, et vient vous rendre 
visite; et retournant sur ses pas : Je vous ai 
annoncé, dit-il, et l’on se fait un grand hon- 
neur de vous recevoir. Le flatteur se met à tout 
sans hésiter , et se mêle des choses les plus viles 
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et qui ne conviennent qu’à des femmes. S’il est 
invité à souper, il est le premier des conviés à 
louer le v in : assis à table le plus proche de ce- 
lui qui fait le repas, il lui répète souvent : En 
vérité, vous faites une chère délicate; et, mon- 
trant aux autres l’un des mets qu’il soulève du 
plat : Cela s’appelle, dit-il, un morceau friand. 
Il a soin de lui demander s’il a froid, s’il ne 
voudrait point une autre robe , et il s’empresse 
de le mieux couvrir; il lui parle sans cesse à 
l’oreille ; et si quelqu’un de la compagnie l’in- 
terroge , il lui répond négligemment et sans le 
regarder , n’ayant des yeux que pour un seul. 
11 ne faut pas croire qu’au théâtre il oublie 
d’arracher des carreaux des mains du valet qui 
les distribue, pour les porter à sa place et l’y 
faire asseoir plus mollement. J’ai dû dire aussi 
qu’avant qu’il sorte de sa maison il en loue 
l’architecture , se récrie sur toutes choses , dit 
que. les jardins sont bien plantés ; et , s’il aper- 
çoit quelque part le portrait du maître , où il 
soit extrêmement flatté , il est touché de voir 
combien il lui ressemble, et il l’admire comme 
un chef-d’œuvre. En un mot, le flatteur ne dit 
rien et ne fait rien au hasard; mais il rapporte 
toutes ses paroles et toutes ses actions au dessein 
qu’il a de plaire à quelqu’un , et d’acquérir ses 
bonnes grâces. 
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CHAPITRE III. 


De l’impertinent on du diseur de rien. 


La sotte envie de discourir vient d’une habi- 
tude qu’on a contractée de parler beaucoup et 
sans réflexion. Un homme qui veut parler , se 
trouvant assis proche d’une personne qu’il n’a 
jamais vue et qu’il ne connaît point, entre d’a- 
bord en matière , l’entretient de sa femme et 
lui fait son éloge, lui conte son songe, lui fait 
un long détail d’un repas où il s’est trouvé , sans 
oublier le moindre mets ni un seul service : il 
s’échauffe ensuite dans la conversation, déclame 
contre le temps présent , et soutient que les 
hommes qui vivent présentement ne valent point 
leurs pères ; delà, il se jette sur ce qui se dé- 
bite au marché , sur la cherté du blé , sur le 
grand nombre d’étrangers qui sont dans la ville ; 
il dit qu’au printemps, où commencent les Bac- 
chanales 1 , la mer devient navigable ; qu’un peu 
de pluie serait utile aux biens de la terre , et 
; 

1 Premières Bacchanales , qui se célébraient dans la 
ville. 
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ferait espérer une bonne récolte ; qu’il cultivera 
son champ l’année prochaine, et qu’il le mettra 
en valeur; que le siècle est dur, et qu’on a bien 
de la peine à vivre. Il apprend à cet inconnu 
que c’est Damippe qui a fait brûler la plus belle 
torche devant l’autel de Cérès 1 , à la fête des 
mystères: il lui demande combien de colonnes 
soutiennent le théâtre de la musique , quel est 
le quantième du mois ; il lui dit qu’il a eu la 
veille une indigestion : et si cet homme à qui il 
parle a la patience de l’écouter, il ne partira 
pas d’auprès de lui ; il annoncera comme une 
chose nouvelle que les mystères 2 se célèbrent 
dans le mois d’août, les Apaturies 3 4 au mois d’oc- 
tobre , et à la campagne , dans le mois de dé- 
cembre, les Bacchanales 4. 11 n’y a , avec de si 
grands causeurs , cju’un seul parti à prendre , 
qui est de fuir , si l’on veut du moins éviter la 
fièvre; car quel moyen de pouvoir tenir contre 


1 Les mystères de Cérès se célébraient la nuit, et il y 
avait une émulation entre les Athéniens à qui y appor- 
terait une plus grande torche. 

* Fête de Cérès. Voyez ci-dessus. 

3 En français la fête des tromperies ; elle se faisait en 
l’honneur de Bacchus. Son origine ne fait rien aux 
mœurs de ce chapitre. 

4 Secondes Bacchanales, qui se célébraient en hiver à 
la campagne. 
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des gens qui ne savent pas discerner votre loi- 
sir ni le temps de vos affaires ! 


CHAPITRE IV. 

De la rusticité. 

Il semble que la rusticité n’est autre chose 
qu’une ignorance grossière des bienséances. 
L’on voit en effet des gens rustiques et sans 
réflexion sortir un jour de médecine 1 , et se 
trouver en cet état dans un lieu public parmi 
le monde ; ne pas faire la différence de l’odeur 
forte du thym ou de la marjolaine d’avec les 
parfums les plus délicieux ; être chaussés large 
et grossièrement ; parler haut, et ne pouvoir se 
réduire à un ton de voix modéré ; ne pas se 
fier à leurs amis sur les moindres affaires, pen- 
dant qu’ils s’en entretiennent avec leurs domes- 
tiques, jusqu’à rendre compte à leurs moindres 
valets de ce qui aura été dit dans une assem- 
blée publique. On les voit assis , leur robe re- 

1 Le texte grec nomme une certaine drogue qui ren- 
dait l’haleine fort mauvaise le jour qu’on l’avait prise. 
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levée jusqu’aux genoux , et d’une manière in- 
décente. Il ne leur arrive pas en toute leur vie 
de rien admirer, ni de paraître surpris des 
choses les plus extraordinaires que l’on ren- 
contre sur les chemins ; mais si c’est un bœuf, 
un ane, ou un vieux bouc, alors ils s’arrêtent, 
et ne se lassent point de les contempler. Si 
quelquefois ils entrent dans leur cuisine , ils 
mangent avidement tout ce qu’ils y trouvent , 
boivent tout d’une haleine une grande tasse de 
vin pur ; ils se cachent pour cela de leur ser- 
vante , avec qui d’ailleurs ils vont au moulin , 
et entrent dans les plus petits détails du do- 
mestique. Ils interrompent leur souper , et se 
lèvent pour donner un poignée d’herbes aux 
bêtes 1 de charrue qu’ils ont dans leurs étables. 
Heurte- t-on à leur porte pendant qu’ils dînent? 
ils sont attentifs et curieux. Vous remarquez 
toujours près de leur table un gros chien de 
cour qu’ils appellent à eux, qu’ils empoignent 
par la gueule, en disant : Voilà celui qui garde 
la place, qui prend soin de la maison et de 
ceux qui sont dedans. Ces gens épineux, dans 
les paiemens qu’on leur fait, rebutent un 
grand nombre de pièces qu’ils croient légères , 
ou qui ne brillent pas assez à leurs yeux , et 

1 Des bœufs. 
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qu’on est obligé de leur changer. Us sont oc- 
cupas , pendant la nuit , d’une charrue , d’un 
sac , d’une faux, d’une corbeille, et ils rêvent 
à qui ils ont prêté ces ustensiles ; et lorsqu’ils 
marchent par la ville : Combien vaut, deman- 
dent-ils aux premiers qu’ils rencontrent , le 
poisson salé? Les fourrures se vendent-elles 
bien? N’est-ce pas aujourd’hui que les jeux 
nous ramènent une nouvelle lune 1 ? D’autres 
fois, ne sachant que dire, ils vous apprennent 
qu’ils vont se faire raser, et qu’ils ne sortent 
que pour cela. Ce sont ces mêmes personnes 
que l’on entend chanter dans le bain , qui met- 
tent des clous à leurs souliers , qui , se trouvant 
tous portés devant la boutique d’Archias 2 , achè- 
tent eux-mêmes des viandes salées , et les rap- 
portent à la main en pleine rue. 

1 Cela est dit rustiquement : un autre dirait que la 
nouvelle lune ramène les jeux; et d’ailleurs c’est comme 
si le jour de Pâques quelqu’un disait : N’est-ce pas au- 
jourd’hui Pâques ? 

2 Fameux marchand de chairs salées , nourriture or* 
(dinaire du peuple. 
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CHAPITRE Y. 

Du complaisant 1 . 

Pour faire une définition un peu exacte de 
cette affectation que quelques-uns ont de plaire 
à tout le monde, il faut dire que c’est une ma- 
nière de vivre où l’on cherche beaucoup moins 
ce qui est vertueux et honnête que ce qui est 
agréable. Celui qui a cette passion , d’aussi loin 
qu’il aperçoit un homme dans la place , le salue, 
en s’écriant : Voilà ce qu’on appelle un homme 
de bien; l’aborde, l’admire sur les moindres 
choses, le retient avec ses deux mains, de peur 
qu’il ne lui échappe ; et, après avoir faitquelques 
pas avec lui, il lui demande avec empresse- 
ment quel jour on pourra le voir, et enfin ne 
s’en sépare qu’en lui donnant mille éloges. Si 
quelqu’un le choisit pour arbitre dans un pro- 
cès, il ne doit pas attendre de lui qu’il lui soit 
plus favorable qu’à son adversaire : comme il 
veut plaire à tous deux , il les ménagera éga- 
lement. C’est dans cette vue que, pour se con- 

1 Ou de l’envie de plaire. 
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ciiier tous les étrangers qui sont dans la ville , 
il leur trouve plus de raison et d’équité que 
dans ses concitoyens. S’il est prié d’un repas , 
il demande en entrant à celui qui l’a convié 
où sont ses enfans, et, dès qu’ils paraissent, il 
se récrie sur la ressemblance qu’ils ont avec 
leur père , et que deux figues ne se ressemblent 
pas mieux : il les fait approcher de lui , il les 
baise ; et, les ayant fait asseoir à ses deux côtés, 
il badine avec eux : A qui est, dit-il , la petite 
bouteille? A qui est la jolie cognée 1 ; il lçs prend 
ensuite sur lui , et les laisse dormir sur son 
estomac, quoiqu’il en soit incommodé. Celui 
enfin qui veut plaire se fait raser souvent, a 
un fort grand soin de ses dents , change tous 
les jours d’habits, et les quitte presque tout 
neufs : il ne sort point en public qu’il ne soit 
parfumé. On ne le voit guère dans les salles 
publiques qu’auprès des comptoirs 2 des ban- 
quiers ; et, dans les écoles, qu’aux endroits seu- 
lement où s’exercent les jeunes gens 3 ; et au 
théâtre, les jours de spectacle, que dans les 

1 Petits jouets que les Grecs pendaient au cou de 
leurs enfans. 

2 C’était l’endroit où s’assemblaient les plus honnêtes 
gens de la ville. 

3 Pour être connus d’eux , et en être regardés ainsi 
que de tous ceux qui s’y trouvaient. 

10. 
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meilleures places, et tout proche des préteurs. 
Ces gens encore n’achètent jamais rien pour 
eux , mais ils envoient à Byzance toute sorte de 
bijoux précieux, des chiens de Sparte à Cy- 
zique , et à Rhodes l’excellent miel du mont 
Hymette , et ils prennent soin que toute la ville 
soit informée qu’ils font ces emplettes. Leur 
maison est toujours remplie de mille choses cu- 
rieuses, qui font plaisir à voir, ou que l’on peut 
donner, comme des singes 1 et des satyres qu’ils 
savent nourrir, des pigeons de Sicile, des dés 
qu’ils font faire d’os de chèvres, des fioles pour 
les parfums , des cannes torses que l’on fait à 
Sparte , et des tapis de Perse à personnages. 
Ils ont chez eux jusqu’à un jeu de paume , et 
une arène propre à s’exercer à la lutte ; et s’ils 
se promènent par la ville , et qu’ils rencontrent 
en leur chemin des philosophes, des sophistes 2 , 
des escrimeurs ou des musiciens, ils leur offrent 
leur maison pour s’y exercer chacun dans son 
art indifféremment. Ils se trouvent présens à 
ces exercices ; et se mêlant avec ceux qui vien- 
nent là pour regarder : A qui croyez-vous qu’ap- 
partiennent une si belle maison et cette arène 
si commode ? Vous voyez, ajoutent-ils en leur 

1 Une espèce de singes. 

a Une sorte de philosophes vains et intéressés. 
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montrant quelque tomme puissant de la ville , 
eelui qui en est le maître et qui peut en dis- 
poser. 


CHAPITRE VI. 

De l’image d’un coquin. 

Un coquin est celui il qui les choses les plus 
honteuses ne coûtent rien à dire ou à faire ; qui 
jure volontiers , et fait des sermens en justice 
autant que l’on lui en demande ; qui est perdu 
de réputation, que l’on outrage impunément, 
qui est un chicaneur de profession , un effronté, 
et qui se mêle de toutes sortes d’affaires. Un 
homme de ce caractère entre 1 sans masque dans 
une danse comique , et même sans être ivre , 
mais de sang-froid; il se distingue dans la danse 2 
la plus obscène par les postures les plus indé- 
centes ; c’est lui qui , dans ces lieux où l’on voit 
des prestiges 3 , s’ingère de recueillir l’argent de 

1 Sur le théâtre avec des farceurs. 

2 Cette danse , la plus déréglée de tontes , s’appelle 
en grec cordax , parce que l’on s’y servait d’une corde 
pour faire des postures. 

3 Choses fort extraordinaire , telles qu’on en Voit 
dans nos foires. 
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chacun des spectateurs , et qui fait querelle à 
ceux qui , étant entres par billets, croient ne 
devoir rien payer. Il est d’ailleurs de tous mé- 
tiers; tantôt il tient une taverne, tantôt il est 
suppôt de quelque lieu infâme , une autre fois 
partisan ; il n’y a point de sale commerce où il 
ne soit capable d’entrer. Vous le verrez aujour- 
d’hui crieur public, demain cuisinier ou bre- 
landier : tout lui est propre. S’il a une mère , 
il la laisse mourir de faim ; il est sujet au larcin 
et à se voir traîner par la ville dans une prison , 
sa demeure ordinaire , et où il passe une partie 
de sa vie. Ce sont ces sortes de gens que l’on 
voit se faire entourer du peuple, appeler ceux 
qui passent, et se plaindre à eux avec une voix 
forte et enrouée , insulter ceux qui les contre- 
disent. Les uns fendent la presse pour les voir, 
pendant que les autres , contens de les avoir 
vus, se dégagent et poursuivent leur chemin 
sans vouloir les écouter : mais ces effrontés con- 
tinuent de parler ; ils disent à celui-ci le com- 
mencement d’un fait , quelque mot à cet autre; 
à peine peut-on tirer d’eux la moindre partie de 
ce dont il s’agit , et vous remarquerez qu’ils 
choisissent pour cela des jours d’assemblée pu- 
blique , où il y a un grand concours de monde 
qui se trouve le témoin de leur insolence. Tou- 
jours accables de procès que l’on intente contre 
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eux , ou qu’ils ont intentés à d’autres , de ceux 
dont ils se délivrent par de faux sermens , 
comme de ceux qui les obligent de comparaître, 
ils n’oublient jamais de porter leur boîte 1 * dans 
leur sein , et une liasse de papiers entre leurs 
mains : vous les voyez dominer parmi de vils pra- 
ticiens à qui ils prêtent à usure , retirer chaque 
jour une obole et demie de chaque drachme?, 
fréquenter les tavernes , parcourir les lieux où 
l’on débite le poisson frais ou salé , et consumer 
ainsi en bonne chère tout le profit qu’ils tirent 
de cette espèce de trafic : en un mot, ils sont 
querelleurs et difficiles , ont sans cesse la bouche 
ouverte à la calomnie , ont une voix étourdis- 
sante , et qu’ils font retentir dans les marchés 
et dans les boutiques. 


CHAPITRE VII. 

Dn grand parleur 3 . 

.Ce que quelques-uns appellent babil est pro- 
prement une intempérance de langue qui ne 

1 Une petite boîte de cuivre fort légère où les plai- 
deurs mettaient leurs titres et les pièces de leur procès. 

* Une obole était la sixième partie d’une drachme. 

3 Ou du babil. 
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permet pas à un homme de se taire. Yous ne 
contez pas la chose comme elle est, dira quel- 
qu’un de ces grands parleurs à quiconque veut 
l’entretenir de quelque affaire que ce soit ; j’ai 
tout su; et, si vous vous donnez la patience de 
m’écouter, je vous apprendrai tout. Et si cet 
autre continue de parler : Vous avez déjà dit 
cela ; songez , poursuit-il , à ne rien oublier. 
Fort bien ; cela est ainsi , car vous m’avez heu- 
reusement remis dans le fait ; voyez ce que c’est 
que de s’entendre les uns les autres. Et ensuite r 
Mais, que veux-je dire? Ah, j’oubliais une 
chose î Oui , c’est cela même , et je voulais voir 
si vous tomberiez juste dans tout ce que j’en 
ai appris. C’est par de telles ou semblables in- 
terruptions qu’il ne donne pas le loisir à celui 
qui parle de respirer. Et lorsqu’il a comme as- 
sassiné de son babil chacun de ceux qui ont 
voulu lier avec lui quelque entretien , il va se 
jeter dans un cercle de personnes graves , qui 
traitent ensemble de choses sérieuses, et les met 
en fuite. Delà il entre 1 dans les écoles publiques 
et dans les lieux des exercices , où il amuse les 
maîtres par de vains discours , et empêche la 
jeunesse de profiter de leurs leçons. S’il échappe 

1 C’était un crime puni de mort à Athènes par une 
loi de Solon, à laquelle 'on avait un peu dérogé au temps 
de Théophraste. 
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à quelqu’un de dire, je m’en vais, celui-ci se 
met à le suivre , et il ne l’abandonne point qu’il 
ne l’ait remis jusque dans sa maison. Si, par 
hasard , il a appris ce qui aura été dit dans une 
assemblée de ville , il court dans le même temps 
le divulguer ; il s’étend merveilleusement sur la 
fameuse bataille qui s’est donnée sous le gou- 
vernement 1 de l’orateur Aristophon, comme sur 
le combat 2 célèbre que ceux de Lacédémone ont 
livré aux Athéniens sous la conduite de Lysan- 
dre. 11 raconte une autre fois quels applaudis- 
semens a eu le discours qu’il a fait dans le pu- 
blic , en répète une grande partie , mêle dans 
ce récit ennuyeux des invectives contre le peu- 
ple, pendant que, de ceux qui l’écoutent, les uns 
s’endorment, les autres le quittent, et que nul ne 
se ressouvient d’un seul mot qu’il aura dit. Un 
grand causeur, en un mot, s’il est sur les tri- 
bunaux , ne laisse pas la liberté de juger ; il ne 
permet pas que l’on mange à table ; et , s’il se 
trouve au théâtre , il empêche non seulement 
d’entendre, mais même de voiries acteurs. On 

1 C’est-à-dire sur la bataille d’Arbclles et la victoire 
d’Alexandre ,• suivies de la mort de Darius, dont les nou- 
velles vinrent à Athènes lorsque Aristophon , célèbre 
orateur, était premier magistrat. 

2 II était plus ancien que la bataille d’Arbelles , mais 
trivial et su de tout le peuple. 
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lui fait avouer ingénument qu’il ne lui est pas 
possible de se taire , qu’il faut que sa langue se 
remue dans son palais comme le poisson dans 
l’eau , et que, quand on l’accuserait d’ètre plus 
babillard qu’une hirondelle , il faut qu’il parle : 
aussi écoute-t-il froidement toutes les railleries 
que l’on fait de lui sur ce sujet ; et jusqu’à ses 
propres enfans , s’ils commencent à s’abandon- 
ner au sommeil: Faites-nous, lui disent-ils, un 
petit conte qui achève de nous endormir. 


CHAPITRE VIII. 

Da débit des nouvelles. 

Un nouvelliste , ou un conteur de fables , est 
un homme qui arrange , selon son caprice , des 
discours et des faits remplis de faussetés ; qui , 
lorsqu’il rencontre l’un de ses amis, compose 
son visage, et lui souriant : D’où venez-vous 
ainsi? lui dit-il. Que nous direz-vous de bou ? 
N’y à-t-il rien de nouveau? et continuant de 
l’interroger : Quoi donc , n’y a-t-il aucune nou- 
velle? Cependant il y a des choses étonnantes 
à raconter. Et sans lui donner le loisir de lui 
répondre : Que dites-vous donc ? poursuit— il , 
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n’avez- vous rien entendu parla ville? Je vois 
bien que vous ne savez rien , et que je vais vous 
régaler de grandes nouveautés. Alors, ou c’est 
un soldat, ouïe fils d’Astée le joueur^ de flûte, 
ou Lycon l’ingénieur, tous gens qui arrivent 
fraîchement de l’armée, de qui il sait toutes 
choses ; car il allègue pour témoins de ce qu’il 
avance des hommes obscurs , qu’on ne peut 
trouver pour les convaincre de fausseté. Il as- 
sure donc que ces personnes lui ont dit que le 
r°i 2 et Polyspercon 3 ont gagné Ta bataille, et que 
Cassandre leur ennemi est tombé 4 vif entre leurs 
mains. Et lorsque quelqu’un lui dit : Mais, en 
\eiite, cela est-jl croyable? Il lui réplique que 
cette nouvelle se crie et se répand par toute la 
ville , que tous s’accordent à dire la même chose, 
que c’est tout ce qui se raconte du combat, et 
qu’il y a eu un grand carnage. Il ajoute qu’il 
a lu cet evehement sur le visage de ceux qui 
gou\ ernent ; qu il y a un homme caché chez l’un 
de ces magistrats depuis cinq jours entiers , qui 
le vient de la Macedoine, qui a tout vu , et qui 

L usage de la flûte était ancien dans les troupes. 

2 Aridée , frère d’Alexandre-le-Grand. 

Capitaine du même Alexandre. 

4 C’était un faux bruit; et Cassandre, fils d’Antipateiy 
disputant a Aridée et h Polyspercon la tutelle des en- 
fans d Alexandre, avait eu de l’avantage sur eux. "V* 

LA BRUYERE. T. III. , » 
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lui «i tout dit. Ensuite , interrompant le fil de 
sa narration: Que pensez-vous de ce succès? 
demande-t-il à, ceux qui l’écoutent. Pauvre 
Cassandrc ! Malheureux prince î s’écrie-t-il d’une 
manière touchante. Voyez, ce que c’est que la 
fortune : car enfin Cassandre était puissant, et 
il avait avec lui de grandes forces. Ce que je 
vous dis, poursuit-il, est un secret qu’il faut 
garder pour vous seul ; pendant qu’il court par 
toute la ville le débiter à qui le veut entendre. 

Je vous avoue que ces diseurs de nouvelles me 
donnent de l’admiration, et que je ne conçois 
pas quelle fin ils se proposent : car , pour ne 
rien dire de la bassesse qu’il y a à toujours men- 
tir , je ne vois pas qu’ils puissent recueillir le 
moindre fruit de cette pratique : au contraire, 
il -est arrivé à quelques-uns de se laisser voler 
leurs habits dans un bain public , pendant qu’ils 
ne songeaient qu’à rassembler autour d’eux une 
foule de peuple , et à lui conter des nouvelles : 
quelques autres, après avoir vaincu sur mer et 
sur terre dans le Portique 1 , ont payé l’amende 
pour n’avoir pas comparu à une cause appelée : 
enfin il s’en est trouvé qui , le jour meme qu’ils 
ont pris une ville, du moins par leurs beaux 

discours, ont manqué de dîner. Je ne crois pas 

* - 

• * ** 

' • , 

^ Voyez le chapitre II, de la Flatterie. 
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qu’il y ait l ien de si misérable que la condition 
de ces personnes ; car quelle est la boutique , 
quel est le portique, quel est l’endroit d’un 
marche publie, où ils ne passent tout le jour a 
rendre sourds ceux qui les écoutent , ou à les 
fatiguer par leurs mensonges ? 

• - ( 

i - - — . ■ - ■--- . - 

CHAPITRE IX. 

. De l’effronterie causée par l’avarice. 

Pour faire ‘connaître ce vice , il faut dire que 
c’est un mépris de l’honneur dans la vue d’un 
vil intérêt. Un homme que l’avarice rend ef- 
fronté ose emprunter une somme d’argent a 
celui à qui il en doit déjà , et qu’il lui retient 
avec injustice. Le jour meme qu ? il aura sacrifié 
aux dieux , au lieu de manger 1 religieusement 
chez soi une partie des viandes consacrées , il 
les fait saler pour lui servir dans plusieurs re- 
pas, et va souper chez l’un de ses amis ; et là, 
à table, à la vue ,de tout le monde , il appelle 

1 C’était la coutume des Crées. Voyez le chapitre XII, 
du Contre-temps. 
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son valet, qu’il veut encore nourrir aux dépens 
de son hôte , et lui coupant un morceau de 
viande qu’il met sur un quartier de pain : Te- 
nez , mon arni, lui dit-il , j ait es bonne chère. 

Il va lui-méme au marché acheter 1 des viandes 
cuites ; et, avant que de convenir du prix, pour 
avoir une meilleure composition du marchand , 
il le fait ressouvenir qu’il lui a autrefois rendu 
service. Il fait ensuite peser ces viandes, et il 
en entasse le plus qu’il peut : s’il en est empêche 
par celui qui les lui vend , il jette du moins quel- 
. ques os dans la balance : si elle peut tout conte- 
nir , il est satisfait , sinon il ramasse sur la table 
des morceaux de rebut , comme pour se dédom- 
mager, sourit, et s’en va. Une autre fois, sur 
l’argent qu’il aura reçu de quelques étrangers 
pour leur louer des places au théâtre, il trouve 
le secret d’avoir sa place franche du spectacle, 
et d’y envoyer le lendemain ses enfans et leur 
précepteur. Tout lui fait envie : il veut profiter 
des bons marchés , et demamule hardiment au 
premier venu une chose qu’il ne vient que d’a- 
cheter. Se trouve-t-il dans une maison étran- 
gère , il emprunte jusqu’à l’orge et à la paille ; 
encore faut-il que celui qui les lui prête fasse 

1 Comme le menu peuple , qui achetait son souper 
chez les charcutiers. 
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les frais de les faire porter jusque chez lui. Cet 
effronté, en un mot, entre sans payer dans un 
bain public, et là, en présence du baigneur, 
qui crie inutilement contre lui, prenant le pre- 
mier vase qu’il rencontre , il le plonge dans une 
cuve d’airain qui est remplie d’eau 1 , se la répand 
sur tout le corps : Me voilà lavé , ajoute-t-il , 
autant que j’en ai besoin , et sans avoir obliga- 
tion a personne ; remet sa robe , et disparaît. 

' ■ = 

CHAPITRE X. 

» . T <V* i • ; • * 

De l’épargne sordide. 

Celte espèce d’avarice est dans les hommes 
une passion de vouloir ménager les plus petites 
choses sans aucune fin honnête. C’est dans cet 
esprit que quelques-uns , recevant tous les mois 
le loyer de leur maison , ne négligent pas d’aller 
eux-mêmes demander la moitié d’une obole qui 
manquait au dernier paiement qu’on leur a fait ; 
que d’autres , faisant l’effort de donner à man- 
ger chez eux , ne sont occupés , pendant le re- 
pas , qu’à compter le nombre de fois que chacun 

‘ Les plus pauvres se lavaient ainsi pour payer moins. 

il. 
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des conviés demande à boire. Ce sont eux en- 
core dont la portion des prémices 1 des viandes 
que l’on envoie sur l’autel de Diane est tou- 
jours la plus petite. Ils apprécient les choses 
au-dessous de ce qu’elles valent ; et , de quelque 
bon jnarché qu’un autre, en leur rendant 
compte, veuille se prévaloir, ils lui soutien- 
nent toujours qu’il a acheté trop cher. Impla- 
cables à l’égard d’un valet qui aura laissé tomber 
un pot de terre , ou cassé par malheur quelque 
vase d’argile , ils lui déduisent cette perte sur sa 
nourriture : mais , si leurs femmes ontperdu seu- 
lement un denier, il faut alors renverser toute une 
maison , déranger les lits , transporter les coffres, 
et chercher dans les recoins les plus cachés. 
Lorsqu’ils vendent , ils n’ont que cette unique 
chose en vue, qu’il n’y ait qu’à perdre pour 
celui qui achète. Il n’est permis à personne de 
cueillir une figue dans leur jardin , de passer 
au travers de leur champ, de ramasser une 
petite branche de palmier ou quelques olives 
qui seront tombées de l’arbre. Ils vont tous les 
jours se promener sur leurs terres , en remar- 
quent les bornes, voient si l’on n’y a rien, 
changé , et si elles sont toujours les mêmes. Ils 

1 Les Grecs commençaient par ces offrandes leurs 
repas publics. 
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tirent intérêt de l’intérêt , et ce n’est qu’à celle 
condition qu’ils donnent du temps à leurs créan- 
ciers. S’ils ont invité à dîner quelques-uns de 
leurs amis, et qui ne sont que des personnes 
du peuple , ils ne feignent point de leur faire 
servir un simple hachis; et on les a vus souvent 
aller eux-mêmes au marché pour ces repas , y 
trouver tout trop cher, et en revenir sans rien 
acheter. Ne prenez pas l’habitude , disent-ils à 
leurs femmes , de prêter votre sel , votre fa- 
rine, ni même du cumin 1 , delà marjolaine 2 , des 
gâteaux 3 pour l’autel, du coton, de la laine; car 
ces petits détails ne laissent pas de montrer, à la 
fin d’une année, aune grosse somme. Ces avares , 
en un mot , ont des trousseaux de clefs rouillées 
dont ils ne se servent point, des cassettes où 
leur argent est en dépôt , qu’ils n’ouvrent ja- 
mais , et qu’ils laissent moisir dans un coin de 
leur cabinet. Ils portent des habits qui leur sont 
trop courts et trop étroits : les plus petites fioles 
contiennent plus d’huile qu’il n’en faut pour les 
oindre; ils ont la tête rasée jusqu’au cuir, se 

* Une sorte d’herbe. 

a Elle empêche les viandes de se corrompre, ainsi 
que le thym et le laurier. 

3 Faits de farine et de miel , et qui servaient aux sa- 
crifices. 
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déchaussent vers le milieu 1 du jour pour épar- 
gner leurs souliers, vont trouver les foulons 
pour obtenir d’eux de ne pas épargner la craie 
dans la laine qu’ils leur ont donnée à préparer, 
afin , disent-ils, que leur étoffe se tache moins 2 . 


CHAPITRE XI. 

% 

De l’impudent, ou de celui qui ne rougit de rien. 

L’impudent est facile à définir : il suffit de 
dire que c’est une profession ouverte d’une plai- 
santerie outrée , comme de ce qu’il y a de plus 
contraire à la bienséance. Celui-là, par exemple, 
est impudent qui, voyant venir vers lui une 
femme de condition , feint dans ce moment quel- 
que besoin pour avoir occasion de se montrer 
à elle d’une manière déshonnête ; qui se plaît à 
battre des mains au théâtre lorsque tout le monde 

* Parce que , dans cette partie du jour , le froid en 
toute saison était supportable. 

8 C’était aussi parce que cet apprêt avec de la craie , 
comme le pire de tous , et qui rendait les étoffes dores 
et grossières, était celui qui coûtait le moins. 
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se tait, ou à y siffler les acteurs que les autres 
voient et écoutent avec plaisir ; qui , couché sur 
le dos , pendant que toute l’assemblée garde un 
profond silence, fait entendre de sales hoquets, 
qui obligent les spectateurs de tourner la tête 
et d’interrompre leur attention. Un homme de 
ce caractère achète en plein marché des noix, 
des pommes , toute sorte de fruits, les mange, 
cause debout avec la fruitière, appelle par leurs 
noms ceux qui passent, sans presque les con- 
naître, en arrête d’autres qui courent parla 
place , et qui ont leurs affaires ; et s’il voit venir 
quelque plaideur , il l’aborde, le raille, et le 
félicite sur une cause importante qu’il vient de 
perdre. Il va lui-même choisir de la viande , et 
louer pour un souper des femmes qui jouent de 
la flûte; et, montrant à ceux qu’il rencontre 
ce qu’il vient d’acheter , il les convie , en riant , 
d’en venir manger. On le voit s’arrêter devant 
la boutique d’un barbier ou d’un parfumeur , 
et là 1 annoncer qu’il va faire un grand repas 
et s’enivrer. Si quelquefois il vend du vin , il le 
fait mêler pour ses amis comme pour les autres, 
sans distinction. Il ne permet pas à ses enfans 
d’aller à l’amphithéâtre avantque les jeux soient. 

1 II y avait des gens fainéanset désoccupés, qui s’as- 
semblaient dans leurs boutiques. 
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commencés, et lorsque l’on paie pour être placé, 
mais seulement sur la fin du spectacle, et quand 
l’architecte 1 néglige les places elles donne pour 
rien. Etant envoyé avec quelques autres citoyens 
en ambassade, il laisse chez soi la somme que 
le public lui a donnée pour faire les frais de 
son voyage , et emprunte de l’argent de ses col- 
lègues : sa coutume alors est de charger son 
valet de fardeaux , au-delà de ce qu’il en peut 
porter , et de lui retrancher cependant son or- 
dinaire; et, comme il arrive souvent que l’on 
fait dans les villes des présens aux ambassa- 
deurs , il demande sa part pour la vendre. Yous 
m’achetez toujours , dit-il au jeune esclave qui 
le sert dans le bain, une mauvaise huile, et 
qu’on ne peut supporter : il se sert ensuite de 
l’huile d’un autre , et épargne la sienne. Il en- 
vie à ses propres valets qui le suivent la plus 
petite pièce de monnaie qu’ils auront ramassée 
dans les rues, et il ne manque pas d’en retenir 
sa part , avec ce mot : Mercure est commun 2 . Il 
fait pis : il distribue à ses domestiques leurs 
provisions dans une certaine mesure, dont le 
fond, creux par dessous, s’enfonce en dedans et 

4 L’architecte qui avait bâti l’amphithéâtre, et à qui 
la république donnait le louage des places en paiement. 

* Proverbe grec , qui revient à notre Je retiens part. 
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s’élève comme en pyramide : quand elle est 
pleine , il la rase lui-même avec le rouleau , 

le plus près qu’il peut 1 De même, s’il paie 

à quelqu’un trente mines 2 qu’il lui doit, il fait 
si bien qu’il y manque quatre drachmes 3 , dont 
il profite. Mais, dans ces grands repas où il faut 
traiter toute une tribu 4, il fait recueillir par 
ceux de ses domestiques qui ont soin de la table 
le reste des viandes qui ont été servies , pour 
lui en rendre compte : il serait fâché de leur 
laisser une rave à demi mangée. 


CHAPITRE XII. 

* » 1 

Du contre-temps. 

Cette ignorance du temps et de l’occasion 
est une manière d’aborder les gens, ou d’agir 
avec eux, toujours incommode ou embarras- 

1 Quelque chose manque ici dans le texte. 

2 Mine se doit prendre ici pour une pièce de monnaie. 

3 Drachmes , petites pièces de monnaie dont il fallait 
cent à Athènes pour faire une mine 

* Athènes était partagée en plusieurs tribus. Voyez 
chapitre XXVIII , de la Médisance. 


1 


Digitized by Googl 



I<i8 LES CARACTÈRES 

santé. Un importun est celui -qui choisit lë 
moment que son ami est accablé de ses propres 
affaires pour lui parler des siennes; qui va 
souper chez sa maîtresse le soir même qu’elle 
a la fièvre ; qui , voyant que quelqu’un vient 
d’être condamné en justice de payer pour un < 
autre pour qui il s’est obligé , le prie néanmoins 
de répondre pour lui; qui comparaît pour ser- 
vir de témoin dans un procès que l’on vient de 
juger ; qui prend le temps des noces oi'i il est 
invité pour se déchaîner contre les femmes ; 
qui entraîne à la promenade des gens à peine 
arrivés d’un long voyage , et qui n’aspirent 
qu’à se reposer: fort capable d’amener des mar- 
chands pour offrir d’une chose plus qu’elle ne 
vaut, après qu’elle est vendue; de se lever au 
milieu d’une assemblée pour reprendre un fait 
dès ses commencemens , et en instruire à fond 
ceux qui en ont les oreilles rebattues , et qui le 
savent mieux que lui : souvent empressé pour 
engager dans une affaire des personnes qui, ne 
l’affectionnant point, n’osent pourtant refuser 
d’y entrer. S’il arrive que quelqu’un dans la 
ville doive faire un festin 1 après avoir sacrifié, 

1 Les Grecs , le jour même qu’ils avaient sacrifié , on 
soupaient avec leurs amis , ou leur envoyaient à chacun 
une portion de la victime : c’était donc un contre-temps 
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il va lui demander une portion des viandes 
qu’il a préparées. Une autre fois, s’il voit qu’un 
maître châtie devant lui son esclave: J'ai perdu , 
dit-il , un des miens dans une pareille occasion ; 
je le fis fouetter , il se désespéra, et s’alla pendre. 
Enfin il n’est propre qu’à commettre de nou- 
veau deux personnes qui veulent s’accommoder 
si elles l’ont fait arbitre de leur différend. C’est 
encore une action qui lui convient fort , que 
d’aller prendre, au milieu du repas , pour dan- 
ser 1 , un homme qui est de sang-froid , et qui 
n’a bu (jue modérément. 


CHAPITRE XIII. 

9 

De l’air empressé. 

Il semble que le trop grand empressement est 
une recherche importune-, ou une vaine affec- 
tation de marquer aux autres de la bienveil- 
lance par ses paroles et par toute sa conduite. 

» 

de demander sa part prématurément , et lorsque le fes- 
tin était résolu , auquel on pouvait même être invité. 

* Cela ne se faisait chez les Grecs qu’après le repas , 
et lorsque les tables étaient enlevées. . ' 

LA BRUYERE. T. III. 12 
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Les manières d’un homme empressé sont de 
prendre sur soi l’événement d’une affaire qui 
est au-dessus de ses forces , et dont il ne saurait 
sortir avec honneur; et, dans une chose que 
toute une assemblée juge raisonnable , et où il 
ne se trouve pas la moindre difficulté, d’insister 
long-temps sur une légère circonstance, pour 
être ensuite de l’avis des autres ; de faire beau- 
coup plus apporter de vin dans un repas qu’on 
n’en peut boire ; d’entrer dans une querelle, où 
il se trouve présent, d’une manière à l’échauffer 
davantage. Rien n’est aussi plus ordinaire que 
de le voir s’offrir à servir de guide dans un 
chemin détourné qu’il ne connaît pas, et dont 
il ne peut ensuite trouver l’issue ; venir vers son 
général , et lui demander quand il doit ranger 
son armée en bataille , quel jour il faudra 
combattre, et s’il n’a point d’ordres à lui donner 
pour le lendemain ; une autre fois s’approcher 
de son père : Ma mère, lui dit-il mystérieuse- 
ment , vient de se coucher , et ne commence 
qu’à s’endormir. S’il entre enfin dans la chambre 
d’un malade à qui sop médecin a défendu le 
vin , dire qu’on peut essayer s’il ne lui fera 
point de mal , et le soutenir doucement pour 
lui en faire prendre. S’il apprend qu’une femme 
soit morte dans la ville, il s’ingère de faire son 
épitaphe ; il y fait graver son nom , celui de 
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son mari , de son père, de sa mère, son pays, 
son origine , avec cet éloge : Ils avaient tous de 
la vertu' 1 . S’il est quelquefois obligé de jurer 
devant des juges qui exigent son serment: Ce 
n'est pas , dit-il en perçant la foule pour pa- 
raître à l’audience, la première fois (pie cela 
m’est arrivé. 


CHAPITRE XIV. 

De la stupidité. 

■ • ' ■ , , • 

La stupidité est en nous une pesanteur d’es- 
prit qui accompagne nos discours et nos ac- 
tions. Un homme stupide, ayant lui-même cal- 
culé avec des jetons une certaine somme , de- 
mande à ceux qui le regardent faire à quoi 
elle se monte. S’il est obligé de paraître dans 
un jour prescrit devant ses juges , pour se dé- 
fendre dans un procès que l’on lui fait , il l’ou- 
blie entièrement, et part pour la campagne. IV 
s’endort à un spectacle , et il ne se réveille que 
long-temps après qu’il est fini , et que le peuple 
s’est retiré. Après s’être rempli de viandes le 

1 Formule d’épitaphe. 
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soir , il se lève la nuit pour une indigestion , 
va dans la rue se soulager , où il est mordu d’un 
chien du voisinage. Il cherche ce qu’on vient 
de lui donner, et qu’il a mis lui-mème dans 
quelque endroit où souvent il ne peut le re- 
trouver. Lorsqu’on l’avertit de la mort de l’un 
*de ses amis, afin qu’il assiste à ses funérailles, 
il s’attriste, il pleure, il se désespère; et, prenant 
une façon de parler pour une autre : A la bonne 
heure , ajoute-il , ou une pareille sottise. Cette 
précaution qu’ont les personnes sages, de ne pas 
donner sans témoins 1 de l’argent à leurs créan- 
ciers , il l’a pour en recevoir de ses débiteurs. 
On le voit quereller son valet dans le plus 
grand froid de l’hiver pour ne lui avoir pas 
acheté des concombres. S’il s’avise un jour de 
faire exercer ses enfans à la lutte ou à la course , 
il né leur permet pas de se retirer qu’ils ne 
soient tout en sueur et hors d’hâleine. Il va 
cueillir lui-méme des lentilles , les fait cuire , * 
et, oubliant qu’il y a mis du sel, il les sale une 
seconde fois , de sorte que personne n’en peut 
goûter. Dans le temps d’une pluie incommode, 
et dont tout le monde se plaint , il lui échap- 
pera de dire que l’eau du ciel est une chose 

1 Les témoins étaient fort en usage chez les Grecs dans 
les paiemens et dans tous les actes. 
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délicieuse : et si on lui demandé par hasard 
combien il a vu emporter de morts 1 par la porte 
sacrée : Autant , répond-il, pensant peut-être à 
de l’argent ou à des grains , que je voudrais que 
vous et moi en pussions avoir. 


CHAPITRE XV. 

De la brutalité. 

i 

• % 

La brutalité est une certaine dureté , et j’ose 
dire une férocité qui se rencontre dans nos 
manières d’agir, et qui passe même jusqu’à 
nos paroles. Si vous demandez à un homme 
brutal : Qu’est devenu un tel ? il vous répond 
durement : Ne me rompez point la tete. Si 
vous le saluez , il ne vous fait pas l’honneur de 
vous rendre le salut : si quelquefois il met en 
vente une chose qui lui appartient , il est inutile 
de lui en demander le prix , il ne vous écoute 
pas ; mais il dit fièrement à celui qui la mar- 
chande : Qu’y trouvez-vous à <îire? lise moque 
de la piété de ceux qui envoient leurs offrandes 


1 Pour être enterrés hors de la ville , 
de Solon. 


suivant la loi 
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dans les temples au jour d’une grande célé- 
brité : Si leurs prières , dit-il , vont jusqu’aux 
dieux, et s’ils en obtiennent les biens qu’ils 
souhaitent , l’on peut dire qu’ils les ont bien 
payés, et que ce n’est pas un présent du ciel. 
Il est inexorable à celui qui , sans dessein, l’aura 
poussé légèrement, ou lui aura marché sur le 
pied; c’est une faute qu’il ne pardonne pas. La 
première chose qu’il dit à un ami qui lui em- 
prunte quelque argent, c’est qu’il ne lui en 
prêtera point : il va le trouver ensuite , et le lui 
donne de mauvaise grâce , ajoutant qu’il le 
compte perdu. Il ne lui arrive jamais de se 
heurter à une pierre qu’il rencontre en son che- 
min sans lui donner de grandes malédictions. 
Il ne daigne pas attendre personne ; et , si l’on 
diffère un moment à se rendre au lieu dont on 
est convenu avec lui , il se retire. Il se distingue 
toujours par une grande singularité : il ne veut 
ni chanter à son tour, ni réciter 1 dans un repas, 
ni même danser avec les autres. En un mot , 
on ne le voit guère dans les temples impor- 
tuner les dieux et leur faire des vœpx ou des 
sacrifices. * 

» « 

1 Les Grecs récitaient à table quelques beaux endroits 
de leurs poètes, et dansaient ensemble après le repas. 
Voyez le chapitre XII, du Contre-temps. 
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CHAPITRE XVI. 

De la saperstition. 

La superstition semble n’élre autre chose 
qu’une crainte mal réglée de la divinité. Un 
homme superstitieux , après avoir lavé ses 
mains, s’être purifié avec de l’eau lustrale 1 , sort 
du temple , et se promène une grande partie 
du jour avec une feuille de laurier dans sa bou- 
che. S’il voit une belette, il s’arrête tout court, 
et il ne continue pas de marcher que quelqu’un 
n’ait passé avant lui par le même endroit que 
cet animal a traversé, ou qu’il n’ait jeté lui- 
même trois petites pierres dans le chemin, 
comme pour éloigner de lui ce mauvais pré- 
sage. En quelque endroit de sa maison qu’il ait 
aperçu un serpent , il ne diffère pas d’y élever 
un autel : et dès qu’il remarque dans les carre- 
fours de ces pierres que la dévotion du peuple 

1 Une eau où l’on avait éteint un tison ardent pris 
sur l’autel où l’on brûlait la victime ; elle était dans 
une chaudière à la porte du temple ; l’on s’en lavait 
soi-même, ou l’on s’en faisait laver par les prêtres. 
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y a consacrées , il s’en approche , verse dessus 
toute l’huile de sa fiole , plie les genoux de- 
vant elles , et les adore. Si un rat lui a rongé 
un sac de farine , il court au devin , qui ne 
manque point de lui enjoindre d’y faire mettre 
une pièce : mais, bien loin d’être satisfait de sa 
réponse , effrayé d’une aventure si extraordi- 
naire, il n’ose plus se servir de son sac , et s’en 
défait. Son faible encore est de purifier sans fin 
la maison qu’il habite, d’éviter de s’asseoir sur 
un tombeau , comme d’assister à des funérailles , 
ou d’entrer dans la chambre d’une femme qui t 
est en couche : et lorsqu’il lui arrive d’avoir 
pendant son sommeil quelque vision ,. il va trou- 
ver les interprètes des songes , les devins et les 
augures , pour savoir d’eux à quel dieu ou à 
quelle déesse il doit sacrifier. Il est fort exact à 
visiter sur la fin de chaque mois les prêtres d’Or- 
phée, pour se faire initier 1 dans ses mystères : 
il y mène sa femme, ou, si elle s’en excuse par 
d’autres soins , il y fait conduire ses enfans par 
une nourrice. Lorsqu’il marche par la ville , il 
ne manque guère de se laver toute la tête avec 
l’eau des fontaines qui sont dans les places : 
quelquefois il a recours à des prêtresses qui le 
purifient d’une autre manière , en liant et éten- 


1 Instruire de ses mystères. 
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dant autour de son corps un petit chien , ou 
de lasquille 1 . Enfin, s’il voit un homme frappé 
d’épilepsie , saisi d’horreur , il crache dans son 
propre sein , comme pour rejeter le malheur 
de cette rencontre. 


CHAPITRE XVII. 

r 

• . • ; 

De l’esprit chagi’in. 

L’esprit chagrin fait que l’on n’est jamais 
content de personne , et que l’on fait aux autres 
mille plaintes sans fondement. Si quelqu’un 
lait un festin , et qu’il se souvienne d’envoyer 2 
un plat à un homme de cette humeur, il ne re- 
çoit de lui , pour tout remercîment , que le re- 
proche d’avoir été oublié : Je n’étais pas digne , 
dit cet esprit querelleur , de boire de son vin , 
ni de manger à sa table. Tout lui est suspect, 
jusqu’aux caresses que lui fait sa maîtresse : Je 
doute fort, lui dit-il, que vous soyez sincère, 
et que toutes ces démonstrations d’amitié par- 

1 Espèce d’ognons marins. 

* C’a été la coutume des Juifs et d'autres peuples 
orientaux , des Grecs et des Romains. 
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tent du cœur. Après une grande sécheresse ve- 
nant à pleuvoir, comme il ne peut se plaindre 
de la pluie , il s’en prend au ciel de ce qu’elle 
n’a pas commencé plus tôt. Si le hasard lui fait 
voir une bourse dans son chemin , il s’incline : 
Il y a des gens, ajoute-t-il, qui ont du bonheur ; 
pour moi je n’âi jamais eu celui de trouver un 
trésor. Une autre fois, ayant envie d’un esclave, 
il prie instamment celui à qui il appartient 
d’y mettre le prix ; et dès que celui-ci , vaincu 
par ses importunités , le lui a vendu , il se repent 
de l’avoir acheté : Ne suis-je pas trompé , de- 
mande-t-il, et exigerait-on si peu d’une chose 
qui serait sans défauts? A ceux qui lui font les 
complimens ordinaires sur la naissance d’un 
fils , et sur l’augmentation de sa famille : Ajou- 
tez , leur dit-il , pour ne rien oublier , sur ce 
que mon bien est diminué de la moitié. Un 
homme chagrin , après avoir eu de ses juges ce 
qu’il demandait, et l’avoir emporté tout d’une 
voix sur son adversaire , se plaint encore de 
celui qui a écrit ou parlé pour lui , de ce qu’il 
n’a pas touché les meilleurs moyens de sa cause : 
ou lorsque ses amis ont fait ensemble une cer- 
taine somme pour le secourir dans un besoin 
pressant , si quelqu’un l’en félicite, et le convie 
à mieux espérer de la fortune : Comment, lui 
répond-il, puis-je être sensible à la moindre 
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joie, quand je pense que je dois rendre cet ar- 
gent à chacun de ceux qui me l’ont prêté , et 
n’être pas encore quitte envers eux de la recon- 
naissance de leur bienfait? * 


CHAPITRE XVIII. 

* t ' r* * • » 

De la défiance. 

L’esprit de défiance nous fait croire que tout 
le monde est capable de nous tromper. Un 
homme défiant , par exemple , s’il envoie au 
marché l’un de ses domestiques pour y acheter 
des provisions , il le fait suivre par un autre , 
qui doit lui rapporter fidèlement combien elles 
ont coûté. Si quelquefois il porte de l’argent 
sur soi dans un voyage , il le calcule à chaque 
stade 1 qu’il fait r pour voir s’il a son compte. 
Unç autre fois étant couché avec sa femme , il 
lui demande si elle a remarqué que son coffre 
fort fût bien fermé, si sa cassette est toujours 
scellée , et si on a eu soin de bien fermer la porte 
du vestibule ; et , bien qu’elle assure que tout 
est en bon état , l’inquiétude le prend , il se lève 

1 Six cents pas. 
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du lit, va en chemise et les pieds nus, avec 
la lampe qui brûle dans sa chambre , visiter 
lui-même tous les endroits de sa maison, et ce 
n’est qu’avec beaucoup de peine qu’il s’endort 
après cette rechérche. Il mène avec lui des té- 
moins quand il va demander ses arrérages , afin 
qu’il ne prenne pas un jour envie à ses débi- 
teurs de lui dénier sa dette. Ce n’est point chez 
le foulon qui passe pour le meilleur ouvrier 
qu’il envoie teindre sa robe , mais chez celui 
qui consent de ne point la recevoir sans donner 
caution. Si quelqu’un se hasarde de lui em- 
prunter quelques vases 1 , il les lui refuse sou- 
vent, ou, s’il les accorde , il ne les laisse pas 
enlever qu’ils ne soient pesés : il fait suivre 
celui qui les emporte , et envoie dès le lende- 
main prier qu’on les lui renvoie 2 . A-t-il un es- 
clave qu’il affectionne et qui l’accompagne dans 
la ville , il le fait marcher devant lui , de peur 
que, s’il le perdait de vue , il ne lui échappât et 
ne prît la fuite. A un homme qui, emportant de 
chez lui quelque chose que ce soit , lui dirait : 

Estimez cela, et mettez-le sur mon compte , il 

» 

1 D’or ou d’argent. 

2 Ce qui se lit entre les deux chiffres (* et 2 ) n’est pas 
dans le grec, où le sens est interrompu , mais il est sup- 
pléé par quelques interprètes. 
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répondrait qu’il faut le laisser où on l’a pris , 
et qu’il a d’autres affaires que celles de courir 
après son argent. 



CHAPITRE XIX. 

D'qn vilain homme. 

Ce caractère suppose toujours dans un homme 
une extrême malpropreté et une négligence pour 
sa personne qui passe dans l’excès , et qui blesse 
ceux qui s’en aperçoivent. Vous le verrez quel- 
quefois tout couvert de lèpre, avec des ongles 
longs et malpropres , ne pas laisser de se mêler 
parmi le monde, et croire en être quitte pour 
dire que c’est une maladie de famille , et que 
son père et son aïeul y étaient sujets. Il a aux 
jambes des ulcères; on lui voit aux mains des 
poireaux et d’autres saletés qu’il néglige de faire 
guérir; ou, s’il pense à y remédier, c’est lorsque 
le mal , aigri par le temps , est devenu incura- 
ble. Il est hérissé de poils sous les aisselles et 
par tout le corps , comme une bête fauve ; il a 
les dents noires , rongées , et telles que son abord 
ne se peut supporter. Ce n’est pas tout : il 
crache ou il se mouche en mangeant, il parle la 

LA BRUYERE. T. III. l3 
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bouche pleine, fait en buvant des choses contre 
la bienséance. H ne se sert jamais au bain que 
d’une huile qui sent mauvais , et ne paraît guère 
dans une assemblée publique qu’avec une vieille 
robe, et toute tachée. S’il est obligé d’accompa- 
gner sa mère chez les devins, il n’ouvre la bouche 
que pour dire des choses de mauvais augure 1 . 
Une autre fois, dans le temple, et en faisant 
des libations 2 , il lui échappera des mains une 
coupe ou quelque autre vase, et il rira ensuite 
de cette aventure, comme s’il avait fait quel- 
que chose de merveilleux. Un homme si ex- 
traordinaire ne sait point écouter un concert 
ou d’excelleus joüeurs de flûte ; il bat des mains 
avec violence comme pour leur applaudir, ou 
bien il suit d’une voix désagréable le même air 
qu’ils jouent : il s’ennuie de la symphonie , et 
demande si elle ne doit pas bientôt finir. Enfin , 
si, étant assis à table, il veut cracher, c’est jus- 
tement sur celui qui est derrière lui pour lui 
donner à boire. 

* Les anciens avaient nn grand égard pour les paroles 
qui étaient proférées , même par hasard , par ceux qui 
venaient consulter les devins et les augures , prier ou 
sacrifier dans les temples. 

a Cérémonies où l’on répandait du vin ou du lait dans 
les sacrifices. 
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CHAPITRE XX. 

D’an homme incommode. 

l 

. ‘ 1 

Ce qu’on appelle un fâcheux est celui qui , 
sans faire à quelqu’un un fort grand tort , ne 
laisse pas de l’embarrasser beaucoup ; qui , en- 
trant dans la chambre de son ami qui commence 
à s’endormir , le réveille pour l’entretenir de 
vains discours; qui , se trouvant sur le bord de 
la mer sur le point qu’un homme est près de 
partir et de monter dans son vaisseau, l’arrête 
sans nul besoin , l’engage insensiblement à se 
promener sur le rivage ; qui, arrachant un petit 
enfant du sein de sa nourrice pendant qu’il tette, 
lui fait avaler quelque chose qu’il a mâché , bat 
des mains devant lui, le caresse, et lui parle 
d’une voix contrefaite ; qui choisit le temps du 
repas et que le potage est sur la table pour dire 
qu’ayant pris médecine depuis deux jours, il 
est allé par haut et par bas , et qu’une bile noire 
et recuite était mêlée dans ses déjections ; qui, 
devant toute une assemblée , s’avise de deman- 
der à sa mère quel jour elle a accouché de lui; 
qui , ne sachant que dire , apprend que l’eau 
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de sa citerne est fraîche , qu’il croît dans son 
jardin de bons légumes, ou que sa maison est 
ouverte à tout le monde, comme une hôtellerie; 
qui s’empresse de faire connaître à ses hôtes 
un parasite 1 qu’il a chez lui, qui l’invite à table 
à se mettre en bonne humeur, et à réjouir la 
compagnie. 


. CHAPITRE XXI. 

De la sotte vanité. 

) f 

La sotte vanité semble être une passion in- 
quiète de se faire valoir par les plus petites 
choses, ou de chercher, dans les sujets les plus 
frivoles , du nom et de la distinction. Ainsi un 
homme vain , s’il se trouve à un repas , affecte 
toujours de s’asseoir proche de celui qui l’a 
convié. Il consacre à Apollon la chevelure d’un 
fils qui lui vient de naître ; et, dès qu’il est par- 
venu à l’âge de puberté , il le conduit lui-même 
à Delphes 2 , lui coupe les cheveux , et les dé— 

1 Mot grec qui signifie celui qui ne mange que chez 
autrui. ■ 

- Le peuple d’Athènes , oa les personnes plus mo- 
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pose dans le temple , comme vin monument 
d’un vœu solennel qu’il a accompli. Il aime à 
se faire suivre par un Maure. S’il fait un paie- 
ment , il affecte que ce soit dans une monnaie 
toute neuve , et qui ne vienne que d’être frap- 
pée. Après qu’il a immolé un bœuf devant 
quelque autel , il se fait réserver la peau du 
front de cet animal , il l’orne de rubans et de 
fleurs, et l’attache à l’endroit de sa maison le 
plus exposé à la vue de ceux qui passent, afin 
que personne du peuple n’ignore qu’il a sacrifié 
un bœuf. Une autre fois , au retour d’une ca- 
valcade qu’il aura faite avec d’autres citoyens, 
il renvoie chez soi par un valet tout son équi- 
page , et ne garde qu’une riche robe dont il 
est habillé , et qu’il traîne le reste du jour dans 
la place publique. S’il lui meurt un petit chien, 
il l’enterre , lui dresse une épitaphe avec ces 
mots : Il était de race de Malte 1 . Il consacre 
un anneau à Esculape , qu’il use à force d’y 
pendre des couronnes de fleurs. Il se parfume 

destcs, se contentaient d’assembler leurs parens, de cou- 
per en leur présence les cheveux de leur fils parvenu à 
l’âge de puberté, et de les consacrer ensuite à Hercule 
ou à quelque autre divinité qui avait un temple dans la 
ville. , 

* Cette île portait de petits ebiens fort estimés. 

l3. 
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tous les jours. Il remplit avec un grand faste 
tout le temps de sa magistrature ; et, sortant 
de charge , il rend compte au peuple avec os- 
tentation des sacrifices qu’il a faits , comme du 
nombre et de la qualité des victimes qu’il a 
immolées. Alors , revêtu d’une robe blanche et 
couronné de fleurs , il paraît dans l’assemblée 
du peuple : « Nous pouvons , dit-il , vous as- 
surer, ô Athéniens , que , pendant le temps de 
notre gouvernement , nous avons sacrifié à Cy- 
bèle , et que nous lui avons rendu des honneurs 
tels cpie le mérite de nous la mère des dieux : 
espérez donc toutes choses heureuses de cette 
déesse. » Après avoir parlé ainsi , il se retire 
dans sa maison , où il fait un long récit à sa 
femme de la manière dont tout lui a réussi au- 
delà même de ses souhaits. 


CHAPITRE XXII. 

De l’avarice. 

Ce vice est dans l’homme un oubli de l’hon- 
neur et de la gloire , quand il s’agit d’éviter la 
moindre dépense. Si un tel homme a remporté 
le prix de la tragédie 1 , il consacre à Bacchus 

* Qu’il a faite ou récitée. 
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des guirlandes ou des bandelettes faites d’é- 
corce de bois , et il fait graver son nom sur un 
présent si magnifique. Quelquefois , dans les 
temps difficiles , le peuple est obligé de s’as- 
sembler pour régler une contribution capable 
de subvenir aux besoins de la république: alors 
il se lève et garde le silence 1 , ou le plus souvent 
il fend la presse et se retire. Lorsqu’il marie 
sa fille, et qu’il sacrifie, selon la coutume, il 
n’abandonne de la victime que les parties 2 3 seules 
qui doivent être brûlées sur l’autel , il réserve 
les autres pour les vendre ; et, comme il manque 
de domestiques pour servir «à table et être 
.chargés du soin des noces, il loue des gens 
pour tout le temps de la fête , qui se nourris- 
sent à leurs dépens , et à qui il donne une cer- 
taine somme. S’il est capitaine de galère , vou- 
lant ménager son lit, il se contente de coucher 
indifféremment avec les autres sur de la natte 
qu’il emprunte de son pilote. Tous verrez une 
autre fois cet homme sordide acheter en plein 
marché des viandes cuites , toutes sortes d’her- 
bes , et les porter hardiment dans son sein et 

1 Ceux qui voulaient donner se levaient et offraient 
une somme ; ceux qui ne voulaient rien donner se le- 

vaient et se taisaient. 

3 C’étaient les cuisses et les intestins. 
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sous sa robe. S’il l’a un jour envoyée chez le 
teinturier pour la détacher, comme il n’en a 
pas une seconde pour sortir , il est obligé de 
garder la chambre. Il sait éviter dans la place 
la rencontre d’un ami pauvre , qui pourrait lui 
demander 1 , comme aux autres , quelque se- 
cours : il se détourne de lui , il reprend le 
chemin de sa maison. Il ne donne point de 
servantes à sa femme , content de lui en louer 
quelques-unes pour l’accompagner à la ville 
toutes les fois qu’elle sort. Enfin ne pensez 
pas que ce soit un autre que lui qui balaie le 
matin sa chambre , qui fasse son lit , et le net- 
toie. Il faut ajouter qu’il porte un manteau 
usé , sale et tout couvert de taches ; qu’en ayant 
honte lui-méme , il le retourne quand il est 
obligé d’aller tenir sa place dans quelque as- 
semblée. 

1 Par forme de contribution. Voyez le chapitre I, de 
la Dissimulation ; et le XVII e , de l'Esprit chagrin. 
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CHAPITRE XXIII. 
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De l’ostentation. 

Je n’estime pas que l’on puisse donner une 
idée plus juste de l’ostentation qu’en disant 
que e’est dans l’homme une passion de faire 
montre d’un bien ou des avantages qu’il n’a 
pas. Celui en qui elle domine s’arrête dans 
l’endroit du Pirée 1 où les marchands étalent, 
et où se trouve un plus grand nombre d’étran- 
gers : il entre en matière avec eux ; il leur dit 
qu’il a beaucoup d’argent sur la mer ; il dis- 
court avec eux des avantages de ce commerce , 
des gains immenses qu’il y a à espérer pour 
ceux qui y entrent , et de ceux surtout que lui 
qui leur parle y a faits. Il aborde dans un voyage 
le premier qu’il rencontre sur son chemin, lui 
fait compagnie , et lui dit bientôt qu’il a servi 
sous Alexandre, quels beaux vases et tout en- 
richis de pierreries il a rapportés de l’Asie , 
quels excellens ouvriers s’y rencontrent , et 
combien ceux de l’Europe leur sont inférieurs 2 . 

1 Port à Athènes fort célèbre. 

- C’était contre l’opinion commune de toute la Grèce. 
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Il se vante , dans une autre occasion , d’une 
lettre qu’il a reçue d’Antipater 1 , qui apprend 
que lui troisième est entré dans la Macédoine. 

Il dit , une autre fois, que, bien que les magis- 
trats lui aient permis tels transports 2 de bois 
qu’il lui plairait sans payer de tribut , pour 
éviter néanmoins l’envie du peuple, il n’a point 
voulu user de ce privilège. Il ajoute que, pen- 
dant une grande cberté de vivres , il a distri- 
bué aux pauvres citoyens d’Athènes jusqu’à la 
somme de cinq talens 3 : et s’il parle à des gens 
qu’il 11e connaît point, et dont il n’est pas 
mieux connu , il leur fait prendre des jetons,, 
compter le nombre de ceux à qui il a fait ces 
largesses ; et, quoiqu’il monte à plus de six cents 
personnes , il leur donne à tous des noms con- 
venables ; et , après avoir supputé les sommes 

* L’un des capitaines d’Alexandre-le-Grand , et dont 
la famille régna quelque temps dans la Macédoine. 

4 Parce que les pins, les sapins, les cyprès et tout 
autre bois propre à construire des vaisseaux étaient 
rares dans le pays attique, l’on n’en permettait le 
transport en d’autres pays qu’en payaut un fort gros 
tribut. 

* Un talent attique, dont il s’agit, valait soixante mines 
attiques, une mine cent drachmes, une drachme six obo- 
les. Le talent attique valait quelque six cents écus de 
notre monnaie. 
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particulières qu’il a données à chacun d’eux , 
il se trouve qu’il en résulte le double de ce 
qu’il pensait, et que dix talens y sont employés : 
Sans compter, poursuit-il, les galères que j’ai 
armées à mes dépens , et les charges publiques 
que j’ai exercées à mes frais et sans récom- 
pense. Cet homme fastueux va chez un fameux 
marchand de chevaux , fait sortir de l’écurie 
les plus beaux et les meilleurs , fait ses offres , 
comme s’il voulait les acheter. De même il vi- 
site les foires les plus célèbres, entre sous les 
tentes des marchands, se fait déployer une ri- 
che robe , et qui vaut jusqu’à deux talens; et 
il sort en querellant son valet de ce qu’il ose 
le suivre sans porter 1 de l’or sur lui pour les 
besoins où l’on se trouve. Enfin , s’il habite 
une maison dont il paie le loyer , il dit har- 
diment, à quelqu’un qui l’ignoro, que c’est une 
maison de famille , et qu’il a héritée de son 
père ; mais qu’il veut s’en défaire , seulement 
parce qu’elle est trop petite pour le grand 
nombre d’étrangers qu’il retire 2 chez lui. 
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' ' CHAPITRE XXIV. 

De l’orgueil. 

Il faut définir l’orgueil , une passion qui fait 
que de tout ce qui est au monde l’on n’estime 
que soi. Un homme fier et superbe n’écoute pas 
celui qui l’aborde dans la place pour lui parler 
de quelque affaire; mais, sans s’arrêter, et se 
faisant suivre quelque temps , il lui dit, enfin 
qu’on peut le voir après son souper. Si l’on a 
reçu de lui le moindre bienfait, il ne veut pas 
qu’on en perde le souvenir , il le reprochera en 
pleine rue à la vue de tout le monde. N’attendez 
pas de lui qu’en quelque endroit qu’il vous 
rencontre il s’approche de vous , et qu’il vous 
parle le premier : de même, au lieu d’expédier 
sur-le-champ des marchands ou des ouvriers , 
il ne feint point de les renvoyer au lendemain 
malin, et à l’heure de son lever. Vous le voyez 
marcher dans les rues delà ville la tête baissée, 
sans daigner parler à personne de ceux qui vont 
et viennent. S’il se familiarise quelquefois jus- 
qu’à inviter ses amis à un repas , il prétexte des 
raisons pour ne pas se mettre à table et manger 


Digitized by Google 




DE THÉOPHRASTE. i#;> 

avec eux, et il charge ses principaux domestiques 
du soin de les régaler. Il ne lui arrive point de 
rendre visite à personne, sans prendre la pré- 
caution d’envoyer quelqu’un des siens pour 
avertir * 1 qu’il va venir. On ne le voit point chez 
lui lorsqu’il mange ou qu’il se parfume 2 . Il ne 
se donne pas la peine de régler lui-même des 
parties ; mais il dit négligemment à un valet de 
les calculer, de les arrêter, et de les passer à 
compte. Il ne sait point écrire dans une lettre : 
Je vous prie de me faire ce plaisir , ou de me 
rendre ce service ; mais, J’entends que cela soit 
ainsi: J'envoie un homme vers vous pour rece- 
voir une telle chose : Je ne veux pas que V af- 
faire se passe autrement : Faites ce que je vous 
dis promptement , et sans différer. Voilà son 
style. 


CHAPITRE XXV. 

De la peur, ou du défaut de courage. 

Cette crainte est un mouvement de lame 
qui s’ébranle, ou qui cède en vue du péril vrai 

1 Voyez le chapitre II , de ta Flatterie. 

* Avec des huiles de senteur. 
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ou imaginaire ; et l’homme timide est celui dont 
je vais faire la peinture. S’il lui arrive d’être 
sur la mer, et s’il aperçoit de loin des dunes 
ou des promontoires , la peur lui fait croire 
que ce sont lés débris de quelques vaisseaux qui 
ont fait naufrage sur cette côte : aussi tremble- 
t-il au moindre flot qui s’élève , et il s’informe 
avec soin si tous ceux qui naviguent avec lui 
sont initiés 1 . S’il vient à remarquer que le pilote 
fait une nouvelle manoeuvre, ou semble se dé- 
tourner comme pour éviter un écueil , il l’in- 
terroge , il lui demande avec inquiétude s’il ne 
croit pas s’être écarté de sa route , s’il tient 
toujours la haute mer , et si les dieux 2 sont pro- 
pices : après cela il se met à raconter une vision 
qu’il a eue pendant la nuit, dont il est encore 
tout épouvanté , et qu’il prend pour un mau- 
vais présage. Ensuite, ses frayeurs venant à 
croître , il se déshabille , et ôte jusqu’à sa che- 
mise , pour pouvoir mieux se sauver à la nage ; 

. L .rjèiU 

1 Les anciens naviguaient rarement avec ceux ' qui 
passaient ponr impies , et ils se faisaient initier avant de 
partir , c’est-à-dire instruire des mystères de quelque 
divinité, pour se la rendre propice dans leurs voyages. 
Voyez le chapitre XVI , de la Superstition. 

* Ils consultaient les dieux par les sacrifices ou par 
les augures , c'est-à-dire par le vol , le chant et le man- 
ger des oiseaux , et encore par les entrailles des bêtes. 
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et après cette précaution il ne laisse pas de prier 
les nautoniers de le mettre «à terre. Que si cet 
homme faible, dans une expédition militaire où 
il s’est engagé , entend dire que les ennemis sont 
proches , il appelle ses compagnons de guerre, 
observe leur contenance sur ce bruit qui court, 
leur dit qu’il est sans fondement, et que les 
coureurs n’ont pu discerner si ce qu’ils ont dé- 
couvert à la campagne sont amis ou ennemis : 
mais si l’on n’en peut plus douter, par les cla- 
meurs que l’on entend , et s’il a vu lui-même 
de loin le commencement du combat, et que 
quelques hommes aient paru tomber à ses 
pieds, alors, feignant que la précipitation et le 
tumulte lui ont fait oublier ses armes , il court 
les quérir dans sa tente, où il cache son épée 
sous le chevet de son lit, et emploie beaucoup 
de temps à la chercher, pendant que d’un autre 
côté son valet va par ses ordres savoir des nou- 
velles des ennemis , observe quelle route ils 
ont prise, et où en sont les affaires : et dès 
qu’il voit apporter au camp quelqu’un tout 
sanglant d’une blessure qu’il a reçue, il ac- 
court vers lui, le console et l’encourage, étanche 
le sang qui coule de sa plaie , chasse les mou- 
ches qui l’importunent, ne lui refuse aucuns 
secours , et se mêle de tout , excepté de com- 
battre. Si , pendant le temps qu’il est dans la 
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chambre du malade , il entend la trompette qui 
sonne la charge : Ah ! dit-il avec imprécation , 
puisses-tu être pendu , maudit sonneur, qui 
cornes incessamment et fais un bruit enragé 
qui empêche ce pauvre homme de dormir ! Il 
arrive même que, tout plein d’un sang qui n’est 
pas le sien , mais qui a rejailli sur lui de la plaie 
du blessé, il fait accroire à ceux qui reviennent 
du combat qu’il a couru un grand risque de 
sa vie pour sauver celle de son ami : il conduit 
vers lui ceux qui y prennent intérêt, ou comme 
ses parens , ou parce qu’ils sont d’un même 
pays ; et là il ne rougit pas de leur raconter 
quand et de quelle manière il a tiré cet homme 
des ennemis , et l’a apporté dans sa tente. 


CHAPITRE XXVI. 

Des grands d’une répnbliquc. 

- La plus grande passion de ceux qui ont les 
premières places dans un état populaire n’est 
pas le désir du gain ou de l’accroissement de 
leurs revenus , mais une impatience de s’a- 
grandir , et de se fonder, s’il se pouvait , une 
souveraine puissance sur celle du peuple. S’il 
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s’est assemblé pour délibérer à qui des citoyens- 
il donnera la commission d’aider de ses soins le 
premier magistrat dans la conduite d’une fête 
ou d’un spectacle , cet homme ambitieux, et tel 
que je viens de le définir , se lève , demande cet 
emploi , et proteste que nul autre ne peut si bien 
s’en acquitter. Il n’approuve point la domina- 
tion de plusieurs ; et de tous les vers d’Homère 
il n’a retenu que celui-ci : 

Les peuples sont heureux quand un seul les gouverne. 

Son langage le plus ordinaire est tel : Reti- 
rons-nous de cette multitude qui nous environne, 
tenons ensemble un conseil particulier où le 
peuple ne soit point admis , essayons même de 
lui fermer le chemin à la magistrature. Et s’il 
selaisse prévenir contre une personne de condi- 
tion privée, de qui il croit avoir reeu quelque 
injure : Cela , dit-il, ne se peut souffrir ; et il 
faut que lui ou moi abandonnions la ville. Vous 
le voyez se promener dans la place sur le milieu 
du jour, avec des ongles propres, la barbe et 
les cheveux en bon ordre , repousser fièrement 
ceux qui se trouvent sur ses pas , dire avec cha- 
grin, aux premiers qu’il rencontre, que la ville 
est un lieu où il n’y a plus moyen de vivre, qu’il 
ne peut plus tenir contre l’horrible foule des 

i/ 4 . 
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plaideurs , ni supporter plus long-temps les 
longueurs, les crieries et les mensonges des avo- 
cats , qu’il commence à avoir honte de se trou- 
ver assis, dans une assemblée publique ou sur 
les tribunaux , auprès d’un homme mal habillé, 
sale et qui dégoûte , et qu’il n’y a pas un seul 
de ces orateurs dévoués au peuple qui ne lui soit 
insupportable. Il ajoute que c’est Thésée 1 qu’on 
peut appeler le premier auteur de tous ces 
maux; et il fait de pareils discours aux étran- 
gers qui arrivent dans la ville , comme «à ceux 
avec qui il sympathise de mœurs et de senti- 
mens. 


CHAPITRE XXVII. 

D’une tardive instruction. 

Il s’agit de décrire quelques inconvéniens où 
tombent ceux qui , ayant méprisé dans leur 
jeunesse les sciences et les exercices , veulent 
réparer cette négligence, dans un âge avancé, 
par un travail souvent inutile. Ainsi un vieil- 

1 Thésée avait jeté les fonderaens de la république 
d’Athènes en établissant l’égalitc entre les citoyens. 
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lard de soixante ans s’avise d’apprendre des vers 
par cœur, et de les réciter 1 à table dans un 
festin , où, la mémoire venant à lui manquer , 
il a la confusion de demeurer court. Une autre 
fois il apprend de son propre fils les évolutions 
qu’il faut faire dans les rangs à droite ou à gau- 
che, le maniement des armes, et quel est l’usage , 
à la guerre , de la lance et du bouclier. S’il 
monte un cheval que l’on lui a pi été, il le presse 
de l’éperon, veut le manier, et, lui faisant faire 
des voiles ou des caracoles , il tombe lourde- 
ment, et se casse la tête. On le voit tantôt, pour 
s’exercer au javelot , le lancer tout un jour 
contre l’homme de bois 2 , tantôt tirer de l’arc , 
et disputer avec son valet lequel donnera mieux 
dans un blanc avec des flèches , vouloir d’abord 
apprendre de lui , se mettre ensuite à l’instruire 
et à le corriger, comme s’il était le plus habile. 
Enfin, se voyant tout nu au sortir d’un bain, 
il imite les postures d’un lutteur, et, par le dé- 
faut d’habitude, il les fait de mauvaise grâce , 
et il s’agite d’une manière ridicule. 

1 Voyez le chapitre XV, de la Brutalité. 

2 Une grande statue de bois qui était dans le lieu des 
exercices pour apprendre à darder. 

I 

• . . . « • • . • >1 * 

J* * * * 
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CHAPITRE XXVIII, 

De la médisance. 

Je définis ainsi la médisance : une pente se- 
crète de l’âme à penser mal de tous les hom- 
mes, laquelle se manifeste par les paroles : et 
pour ce qui est du médisant , voici ses mœurs: 
Si on l’interroge sur quelque autre , et que l’on 
lui demande quel est cet homme , il fait d’abord 
sa généalogie : Son père , dit-il , s’appelait 
Sosie 1 , que l’on a connu dans le service, et 
parmi les troupes , sous le nom de Sosistrate ; 
il a été affranchi depuis ce temps , et reçu dans 
l’une des tribus 2 de la ville : pour sa mère, 
c’était une noble Thracienne 3 , car les femmes 
de Thrace , ajoute-t-il, se piquent la plupart 
d’une ancienne noblesse : celui-ci, né de si hon- 
nêtes gens , est un scélérat qui ne mérite que le 
gibet. Et retournant à la mère de cet homme 

1 C’était chez les Grecs un nom de valet ou d’esclave. 

* Le peuple d’Athènes était partagé en diverses tribus. 

3 Cela est dit par dérision des Thraciennes , qui ve- 
naient dans la Grèce pour être servantes, et quelque 
chose de pis. 
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qu’il peint avec de si belles couleurs: Elle est, 
poursuit-il , de ces femmes qui épient sur les 
grands chemins 1 les jeunes gens au passage , 
et qui , pour ainsi dire , les enlèvent et les ra- 
vissent. Dans une compagnie où il se trouve 
quelqu’un qui parle mal d’une personne absente, 
il relève la conversation : Je suis , lui dit-il , 
de votre sentiment; cet homme m’est odieux , 
et je ne le puis souffrir : qu’il est insupportable 
par sa physionomie ! Y a-t-il un plus grand fri- 
pon et des manières plus extravagantes ? Savez- 
vous combien il donne à sa femme pour la dé- 
pense de chaque repas? Trois oboles 2 , et rien 
davantage. Et croiriez-vous que, dans les ri- 
gueurs de l’hiver et au mois de décembre , il 
l’oblige de se laver avec de l’eau froide? Si alors 
quelqu’un de ceux qui l’écoutent se lève et se 
retire , il parle de lui presque dans les memes 
termes. Nul de ses plus familiers n’est épargné : 
les morts 3 meme , dans le tombeau , ne trouvent 
pas un asile contre sa mauvaise langue. 

1 Elles tenaient hôtellerie sur les chemins publics , où 
elles se mcMaient d'infâmes commerces. 

2 II y avait au-dessous de cette monnaie d’autres en- 
core de moindre valeur. 

3 II était défendu, chez les Athéniens , de parler mal 
des morts , par une loi de Solon , leur législateur. 

FIN DES CARACTERES PE TIIEOPIIRASTE. 
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Ceux qui , interrogés sur le discours que je 
fis à l’Académie française , le jour que j’eus 
l’honneur d’y être reçu , ont dit sèchement que 
j’avais fait des Caractères , croyant le blâmer, 
en ont donné l’idée la plus avantageuse que je 
pouvais moi-même désirer ; car le public ayant 
approuvé ce genre d’écrire où je me suis ap- 
pliqué depuis quelques années , c’était le préve- 
nir en ma faveur que de faire une telle réponse. 
Une restait plus que de savoir si je n’aurais pas 
dû renoncer aux caractères dans le discours 
dont il s’agissait, et cette question s’évanouit 
dès qu’on sait que l’usage a prévalu , qu’un 
nouvel académicien compose celui qu’il doit 
prononcer le jour de sa réception , de l’éloge du 
roi , de ceux du cardinal de Richelieu , du 
chancelier Seguier, de la personne à <jui il suc- 
cède , et de l’Académie française. De ces cinq 
éloges , il y en a quatre de personnels. Or je 
demande à mes censeurs , qu’ils me posent si 
bien la différence qu’il y a des éloges person- 
nels aux caractères qui louent, que je la puisse 
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sentir, et avouer ma faute. Si, chargé de faire 
quelque autre harangue, je retombe encore dans 
des peintures , c’est alors qu’on pourra écouter 
leur critique , et peut-être me condamner ; je 
dis peut-être, puisque les caractères, ou du 
moins les images des choses et des personnes 
sont inévitables dans l’oraison , que tout écri- 
vain est peintre, et tout excellent écrivain 
excellent peintre. 

J’avoue que j’ai ajouté à ces tableaux, qui 
étaient de commande , les louanges de chacun 
des hommes illustres qui composent l’Académie 
française ; et ils ont dû me le pardonner, s’ils 
ont fait attention qu’autant pour ménager leur 
pudeur que pour éviter les caractères, je me 
suis abstenu de toucher à leurs personnes, pour 
ne parler que de leurs ouvrages, dont j’ai fait 
des éloges critiques plus ou moins étendus, se- 
lon que les sujets qu’ils y ont traités pouvaient 
l’exiger/ J'ai loué des académiciens encore vi— 
vans , disent quelques-uns. Il est vrai ; mais je 
les ai loués tous. Qui d’entre eux aurait une 
raison de se plaindre? C’est une conduite toute 
nouvelle, ajoutent-ils, et qui n’avait point 
encore eu d’exemple. Je veux en convenir, et 
que j’ai pris soin de m’écarter des lieux com- 
muns et des phrases proverbiales , usées depuis 
si long-temps , pour avoir servi à un nombre 
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infini de pareils discours depuis la naissance de 
l’Académie française. M’était-il donc si difficile 
de faire entrer Rome et Athènes , le Lycée et 
le Portique, dans l’éloge de cette savante com- 
pagnie? «Etre au comble de ses vœux de se 
voir académicien : protester que ce jour, où l’on 
jouit pour la première fois d’un si rare bon- 
heur, est le jour le plus beau de sa vie : douter 
si cet honneur qu’on vient de recevoir est une 
chose vraie ou qu’on ait songée : espérer de pui- 
ser désormais à la source les plus pures eaux 
de l’éloquence française : n’avoir accepté, n’a- 
voir désiré une telle place, que pour profiter 
des lumières de tant de personnes si éclairées : 
promettre que, tout indigne de leur choix 
qu’on se reconnaît , on s’efforcera de s’en ren- 
dre digne. » Cent autres formules de pareils 
complimens sont-elles si rares et si peu con- 
nues , que je n’eusse pu les trouver, les placer 
et en mériter des applaudissemens ? 

Parce donc que j’ai cru que, quoi que l’envie 
et l’injustice publient de l’Académie française, 
quoi qu’elles veuillent dire de son âge d’or et 
de sa décadence, elle n'a jamais, depuis son 
etablissement, rassemblé un si grand nombre 
de personnages illustres par toutes sortes de ta- 
lens et en tout genre d’érudition, qu’il est fa- 
cile aujourd’hui d’y en remarquer, et que, dans 
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cette prévention où je suis , je n’ai pas espéré 
que cette compagnie pût être une autre fois 
plus belle à peindre , ni prise dans un jour 
plus favorable , et que je me suis servi de l’oc- 
casion, ai-je rien fait qui doive m’attirer les moin- 
dres reproches? Cicéron a pu louer impunément 
Brutus, César, Pompée, Marcellus, qui étaient 
vivans, qui étaient présens ; il les a loués plu- 
sieurs fois , il les a loués seuls , dans le sénat , 
souvent en présence de leurs ennemis , toujours 
devant une compagnie jalouse de leur mérite , 
et qui avait bien d’autres délicatesses de poli- 
tique sur la vertu des grands hommes que 
n’en saurait avoir l’Académie française. J’ai 

J 

loué les académiciens, je les ai loués tous, et 
ce n’a pas été impunément : que me serait-il 
arrivé si je les avais blâmés tous ? 

•« Je viens d’entendre, a dit Théobalde, une 
grande vilaine harangue, qui m’a fait bailler 
vingt fois, qui m’a ennuyé à la mort. «Voilà 
ce qu’il a dit, et voilà ensuite ce qu’il a fait, 
lui et peu d’autres qui ont cru devoir entrer 
dans les memes intérêts. Ils partirent pour la 
cour le lendemain de la prononciation de ma 
harangue, ils allèrent de maisons en maisons, 
ils dirent aux personnes auprès de qui ils ont 
accès que je leur avais balbutié la veille un 
discours où il n’y avait ni style ni sens coin- 
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mua , qui était rempli d’extravagances , et une 
vraie satire. Revenus à Paris, ils se canton- 
nèrent en divers quartiers, où ils répandirent 
tant de venin contre moi , s’acharnèrent si fort 
à diffamer cette harangue, soit dans leurs con- 
versations , soit dans les lettres qu’ils écrivirent 
à leurs amis dans les provinces, en dirent tant 
de mal , et le persuadèrent si fortement à qui 
ne l’avait pas entendue , qu’ils crurent pou- 
voir insinuer au public , ou que les Caractères 
faits de la meme main étaient mauvais, ou que, 
s’ils étaient bons , je n’en étais pas l’auteur, 
niais qu’une femme de mes amies m’avait fourni 
ce qu’il y avait de plus supportable. Ils pro- 
noncèrent aussi que je n’étais pas capable de 
luire rien de suivi , pas meme la moindre pré- 
face, tant ils estimaient impraticable, à un 
homme même qui est dans l’habitude dépenser 
et d’écrire ce qu’il pense , l’art de lier ses pen- 
sées , et de faire des transitions. 

Ils firent plus : violant les lois de l’Acadé- 
mie française , qui défendent aux académiciens 
d’écrire ou de faire écrire contre leurs con- 
frères , ils lâchèrent sur moi deux auteurs as- 
sociés à une même gazette. Ils les animèrent, 
non pas à publier contre moi une satire fine et 
ingénieuse , ouvrage trop au-dessous des uns 
et des autres, «facile à manier, et dont les 

1 5. 
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moindres esprits se trouvent capables , » mais 
à me dire de ces injures grossières et person* 
nelles , si difficiles à rencontrer, si pénibles à 
prononcer ou cà écrire , surtout à des gens à 
qui je veux croire qu’il reste encore quelque 
pudeur et quelque soin de leur réputation. 

Et en vérité , je ne doute point que le public 
ne soit étourdi et fatigué d’entendre , depuis 
quelques années , de vieux corbeaux croasser 
autour de ceux qui , d’un vol libre et d’une 
plume légère , se sont élevés à quelque gloire 
par leurs écrits. Ces oiseaux lugubres semblent , 
par leurs cris continuels , leur vouloir imputer 
le décri universel où tombe nécessairement tout 
ce qu’ils exposent au grand jour de l’impres- 
sion , comme si on était cause qu’ils manquent 
de force et d’haleine , ou qu’on dût être res- 
ponsable de cette médiocrité répandue sur leurs 
ouvrages. S’il s’imprime un livre de moeurs 
assez mal digéré pour tomber de soi-même , 
et ne pas exciter leur jalousie, ils le louent 
volontiers , et plus volontiers encore ils n’en 
parlent point ; mais s’il est tel que le monde en 
parle , ils l’attaquent avec furie : prose , vers , 
tout est sujet à leur censure , tout est en proie 
à une haine implacable qu’ils ont conçue contre 
ce qui ose paraître dans quelque perfection , et 
avec des signes d’une approbation publique. On 
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ne sait plus quelle morale leur fournir qui leur 
agrée , il faudra leur rendre celle de La Serre 
ou de Desmarets , et , s’ils en sont crus , revenir 
au Pédagogue chrétien et à la Cour sainte. Il 
paraît une nouvelle satire écrite contre les vices 
en général , qui , d’un vers fort et d’un style 
d’airain, enfonce ses traits contre l’avarice, 
l’excès du jeu , la chicane , la mollesse , l’or- 
dure et l’hypocrisie , où personne n’est nommé 
ni dés igné, où nulle femme vertueuse ne peut 
ni ne doit se reconnaître : un Bourdaloue en 
chaire ne fait point des peintures ducrime ni plus 
vives ni plus innocentes ; il n’importe , c’est mé- 
disance, c’est calomnie. Voilà, depuis quelque 
temps, leur unique ton, celui qu’ils emploient 
contre les ouvrages de mœurs qui réussissent î 
ils y prennent tout littéralement, ils les lisent 
comme une histoire , ils n’y entendent ni la 
poésie ni la figure; ainsi ils les condamnent : 
ils y trouvent des endroits faibles : il y en a 
dans Homère, dans Pindare, dans Virgile et 
dans Horace ; où n’y en a-t-il point , si ce n’est 
peut-être dans leurs écrits? Bernin n’a pas 
manié le marbre, ni traité toutes ses figures 
d’une égale force ; mais on ne laisse pas de voir 
dans ce qu’il a moins heureusement rencontré 
de certains traits si achevés , tout près de quel- 
ques autres qui le sont moins , qu’ils découvrent 
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aisément l’excellence de l’ouvrier : si c’est un 
cheval, les crins sont tournés d’une main har- 
die , ils voltigent et semblent être le jouet du 
vent; l’oeil est ardent, les naseaux soufflent le 
feu et la vie ; un ciseau de maître s’y retrouve 
en mille endroits : il n’est pas donné à ses co- 
pistes ni à ses envieux d’arriver à de telles fautes 
par les chefs-d’œuvre; l’on voit bien que c’est 
quelque chose de manqué par un habile homme, 
et une faute de Praxitèle. 

Mais qui sont ceux qui , si tendres et si scru- 
puleux , ne peuvent meme supporter que , sans 
blesser et sans nommer les vicieux , on se dé- 
clare contre le vice? sont-ce des chartreux et 
des solitaires ? sont-ee les jésuites, hommes 
pieux et éclairés ? sont-ce ces hommes religieux 
qui habitent en France les cloîtres et les abbayes ? 
Tous , au contraire, lisent ces sortes d’ouvrages 
en particulier et en public , à leurs récréations ; 
ils en inspirent la lecture à leurs pensionnaires , 
à leurs élèves , ils en dépeuplent les boutiques , 
ils les conservent dans leurs bibliothèques. N’ont- 
ils pas les premiers reconnu Je plan et l’écono- 
mie du livre des Caractères ? N’ont-ils pas ob- 
servé que de seize chapitres qui le composent , 
il y en a quinze qui , s’attachant à découvrir le 
faux et le ridicule qui se rencontrent dans les 
objets des passions et des attachemens humains, 
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ne tendent qu’à ruiner tous les obstacles qui 
affaiblissent d’abord et qui éteignent ensuite 
dans tous les hommes la connaissance de Dieu ; 
qu’ainsi ils ne sont que des préparations au sei- 
zième et dernier chapitre , où l’athçisme est 
attaqué et peut-être confondu, oit les preuves 
de Dieu, une partie du moins de celles que les 
faibles hommes sont capables de recevoir dans 
leur esprit, sont rapportées, où la providence 
de Dieu est défendue contre l’insulte et les 
plaintes des libertins? Qui sont donc ceux qui 
osent répéter contre un ouvrage si sérieux et si 
utile ce continuel refrain : C’est médisance , 
c'est calomnie ? Il faut les nommer, ce sont des 
poètes ; mais quels poètes? des auteurs d’hymnes 
sacrés oq des traducteurs de psaumes , des Go- 
deau ou des Corneille? Non, mais des fai- 
seurs de stances et d’élégies amoureuses , de ces 
beaux esprits qui tournent un sonnet sur une 
absence ou sur un retour, qui font une épi- 
gramme sur une belle gorge , un madrigal sur 
une jouissance. Voilà ceux qui, par délicatesse 
de conscience, ne souffrant qu’impatiemment 
qu’en ménageant les particuliers avec toutes les 
précautions que la prudence peut suggérer y 
j’essaie dans mon livre des Mœurs de décrier , 
s’il est possible , tous les vices du cœur et de 
l’esprit, de rendre l’homme raisonnable et plus 
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proche de devenir chrétien. Tels ont été les 
Théobalde , ou ceux du moins qui travaillent 
sous eux et dans leur atelier. 

Ils sont encore allés plus loin : car, palliant 
d’une politique zélée le chagrin de ne se sentir 
pas à leur gré si bien loués et si long-temps que 
les autres académiciens , ils ont osé faire des 
applications délicates et dangereuses de l’en- 
droit de ma harangue où , m’exposant seul à 
prendre le parti de toute la littérature contre 
leurs plus irréconciliables ennemis , gens pécu- 
nieux , que l’excès d’argent ou qu’une fortune 
faite par de certaines voies , jointe à la faveur 
des grands qu’elle leur attire nécessairement , 
mène jusqu’à une froide insolence , je leur fais 
à 1.1 vérité à tous une vive apostrophe, mais 
qu’il n’est pas permis de détourner de dessus 
eux pour les rejeter sur un seul et sur tout 
autre. 

Ainsi en usent à mon égard , excités peut- 
être par les Théobalde , ceux qui se persuadent 
qu’un auteur écrit seulement pour les amuser 
par la satire , et point du tout pour les instruire 
par une saine morale , au lieu de prendre pour 
eux et de faire servir à la correction de leurs 
moeurs les divers traits qui sont semés dans un 
ouvrage, s’appliquent à découvrir, s’ils le peu- 
vent, quels de leurs amis ou de leurs ennemis 
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ces traits peuvent regarder ; négligent dans un 
livre tout ce qui n’est que remarques , solides 
ou sérieuses réflexions , quoiqu’en si grand 
nombre qu’elles le composent presque tout en- 
tier, pour ne s’arrêter qu’aux peintures ou au* 
caractères; et , après les avoir expliqués à leur 
manière et en avoir cru trouver les originaux , 
donnent au public de longues listes, ou, comme 
ils les appellent, des clefs, fausses clefs, et qui 
leur sont aussi inutiles qu’elles sont injurieuses 
aux personnes dont les noms s’y voient déchif- 
frés et à l’écrivain qui en est la cause , quoi- 
que innocente. 

J’avais pris la précaution de protester dans 
une préface contre toutes ces interprétations, 
que quelque connaissance que j’ai des hommes 
m’avait fait prévoir , jusqu’à hésiter quelque 
temps si je devais rendre mon livre public, 
et à balancer entre le désir d’être utile à ma pa- 
trie par mes écrits, et la crainte de fournir à 
quelques-uns de quoi exercer leur malignité; 
mais, puisque j’ai eu la faiblesse de publier ces 
Caractères , quelle digue éleverai-je contre ce 
déluge d’explications qui inonde la ville , et qui 
bientôt va gagner la cour? Dirai-je sérieuse- 
ment et protesterai-je avec d’horribles sermens 
que je ne suis ni auteur ni complice de ces clefs 
qui courent , que je n’en ai donné aucune , que 


Digitized by Google 



176 préface. 

mes familiers amis savent que je les leur ai 
toutes refusées , que les personnes les plus ac- 
créditées de la cour ont désespéré d’avoir mon 
secret? N’est-ce pas la Vnême chose que si je 
me tourmentais beaucoup à soutenir que je ne 
suis pas un malhonnête homme , un homme sans 
pudeur, sans moeurs, sans conscience, tel en- 
fin que les gazetiers dont je viens de parler ont 
voulu me représenter dans leur libelle diffama- 
toire? 

Mais, d’ailleurs, comment aurais-je donné 
cës sortes de ciels , si je n’ai pu moi-même les 
forger telles qu’elles sont , et que je les ai vues? 
Etant presque toutes différentes entre elles , 
quel moyen de les faire servir à une même 
eutrée , je veux dire à l’intelligence de mes re- 
marques? Nommant des personnes de la cour 
et de la ville , à qui je n’ai jamais parlé , que 
je ne connais point, peuvent-elles partir de 
moi , et être distribuées de ma main? Aurais-je 
donné celles qui se fabriquent à Romorentin , 
à Mortagne , et à Bélésine , dont les différentes 
applications sont à la baillive , à la femme de 
l’assesseur, au président de l’élection, au 
prévôt de la maréchaussée , et au prévôt de la 
collégiale ? Les noms y sont fort bien marqués , 
mais ils ne m’aident pas davantage à connaître 
les personnes. Qu’on me permette ici une vanité 
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sur mon ouvrage. Je suis presque disposé à 
croire qu’il faut que mes peintures expriment 
bien l’homme en général , puisqu’elles ressem- 
blent à tant de particuliers', et que chacun y 
croit voir ceux de sa ville ou de sa province. 
J’ai peint à la vérité d’après nature, mais je 
n’ai pas toujours songé à peindre celui-ci ou 
celle-là dans mon livre des Moeurs. Je ne me 
suis point loué au public pour faire des portraits 
qui ne fussent que vrais et ressemblans , de 
peur que quelquefois ils ne fussent pas croyables, 
et ne parussent feints ou imaginés : me rendant 
plus difficile , je suis allé plus loin ; j’ai pris un 
trait d’un côté , et un trait d’un autre ; et de 
ces divers traits qui pouvaient convenir à une 
même personne, j’en ai fait des peintures vrai- 
semblables, cherchant moins à réjouir les lec- 
teurs par le caractère, ou, comme le disent les 
mécontens , par la satire de quelqu’un , qu’à 
leur proposer des défauts à éviter , et des mo- 
dèles à suivre. 

Il me semble donc que je dois être moins 
blâmé que plaint de ceux qui , par hasard , 
verraient leurs noms écrits dans ces insolentes 
listes que je désavoue , et que je condamne au- 
tant qu’elles le méritent. J’ose même attendre 
d’eux cette justice que , sans s’arrêter à un au- 
teur moral , qui n’a eu nulle intention de les 
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offenser par son ouvrage , ils passeront jusqu’aux 
interprètes , dont la noirceur est inexcusable. 
Je dis en effet ce que je dis , et nullement ce 
qu’on assure que j’ai voulu dire ; et je réponds 
encore moins de ce qu’on me fait dire , et que 
je ne dis point. Je nomme nettement les per- 
sonnes que je veux nommer, toujours dans la 
vue de louer leur vertu ou leur mérite. Si j’a- 
vais voulu mettre des noms véritables aux pein- 
tures moins obligeantes, je me serais épargné le 
travail d’emprunter des noms de l’ancienne his- 
toire , d’employer des lettres initiales qui n’pnt 
qu’une signification vaine et incertaine, de 
trouver enfin mille tours et mille faux fuyans 
pour dépayser ceux qui me lisent , et les dé- 
goûter des applications. Yoilà la conduite que 
j’ai tenue dans la composition des Caractères . 

Sur ce qui concerne la harangue , qui a paru 
longue et ennuyeuse au chef des mécontens , je 
ne sais en effet pourquoi j’ai tenté de faire de 
ce remercîment à l’Académie française un 
discours oratoire qui eût quelque force et quel- 
que étendue. De zélés académiciens m’avaient 
déjà frayé ce chemin : mais ils se sont trouvés 
en petit nombre , et leur zèle pour l’honneur et 
la réputation de l’Académie n’a eu que peu d’i- 
mitateurs. Je pouvais suivre l’exemple de ceux 
qui, postulant une place dans cette compagnie, 
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sans avoir jamais rien écrit , quoiqu’ils sachent 
écrire , annoncent dédaigneusement , la veille 
de leur réception, qu’ils n’ont que deux mots 
à dire et qu’un moment à parler , quoique ca- 
pables de parler long-temps et de parler bien. 

J’ai pensé, au contraire, qu’ainsi que nul ar- 
tisan n’est agrégé à aucune société , ni n’a ses 
lettres de maîtrise sans faire son chef-d’œuvre, 
de meme, et avec encore plus de bienséance , 
un homme associé à un corps qui ne s’est sou- 
tenu et ne peut jamais se soutenir que par l’élo- 
quence, se trouvait engagé à faire, en y entrant, 
un effort en ce genre , qui le fît , aux yeux de 
tous, paraître digne du choix dont il venait de 
l’honorer. Il me semblait encore que, puisque 
l’éloquence profane ne paraissait plus régner 
au barreau , d’où elle a été bannie par la né- 
cessité de l’expédition , et qu’elle ne devait plus 
être admise dans la chaire , où elle n’a été que 
trop soufferte , le seul asile qui pouvait lui 
rester était l’Académie française , et qu’il n’y 
avait rien de plus naturel , ni qui pût rendre 
cette compagnie plus célèbre , que si , nu sujet 
des réceptions de nouveaux académiciens , elle 
savait quelquefois attirer la cour et la ville à 
ses assemblées , par la curiosité d’y entendre 
des pièces d’éloquence d une juste étendue , 
faites de main de maîtres , et dont la profes- 
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sion est d’exceller dans la science de la parole. 

Si je n’ai pas atteint mon but , qui était de 
prononcer un discours éloquent , il me paraît 
du moins que je me suis disculpé de l’avoir fait 
trop long de quelques minutes ; car si d’ailleurs 
Paris, à qui on l’avait promis mauvais, satiri- 
que et insensé, s’est plaint qu’on lui avait man- 
qué de parole ; si Marly , où la curiosité de 
l’entendre s’était répandue, n’a point retenti 
d’applaudissemens que la cour ait donnés à la 
critique qu’on en avait faite ; s’il a su franchir 
Chantilly, écueil des mauvais ouvrages; si 
l’Académie française, à qui j’avais appelé comme 
au juge souverain de ces sortes de pièces , étant 
assemblée extraordinairement, a adopté celle- 
ci , l’a fait imprimer par son libraire , l’a mise 
dans ses archives; si elle n’était pas en effet 
composée cCun style affecté , dur et interrompu , 
ni chargée de louanges fades et outrées, telles 
qu’on les lit dans les prologues d’opéra , et 
dans tant à* épïtr es dédicatoires , il ne faut plus 
s’étonner qu’elle ait ennuyé Théobalde. Je vois 
les temps , le public me permettra de le dire , 
où ce ne sera pas assez de l’approbation qu’il 
aura donnée à un ouvrage pour en faire la ré- 
putation, et que, pour y mettre le dernier sceau, 
il sera nécessaire que de certaines gens le désap- 
prouvent, qu’ils y aient baillé. 
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t j Car voudraient-ils , présentement qu’ils ont 
reconnu que cette harangue a moins mal réussi 
dans le public qu’ils ne l’avaient espéré , qu’ils 
savent que deux libraires ont plaidé à qui l’im- 
primerait, voudraient-ils désavouer leur goût 
et le jugement qu’ils en ont porté dans les pre- 
miers jours qu’elle fut prononcée? Me permet- 
traient-ils de publier ou seulement de soupçon- 
ner une toute autre raison de l’apre censure 
qu’ils en firent, que la persuasion où ils étaient 
qu’elle la méritait ? On sait que cet homme , 
d’un nom et d’un mérite si distingués, avec qui 
j’eus l’honneur d’être reçu à l’Académie fran- 
çaise , prié , sollicité, persécuté de consentir à 
l’impression de sa harangue , par ceux mêmes 
qui voulaient supprimer la mienne et en étein- 
dre la mémoire , leur résista toujours avec fer- 
meté. Il leur dit « qu’il ne pouvait ni ne devait 
approuver une distinction si odieuse qu’ils 
voulaient faire entre lui et moi , que la préfé- 
rence qu’ils donnaient à son discours avec celte 
affectation et cet empressement qu’ils lui mar- 
quaient , bien loin de l’obliger , comme ils pou- 
vaient le croire , lui faisait au contraire une vé- 
ritable peine ;* : que deux discours également in- 
nocens , prononcés dans le même jour, devaient 
être imprimés dans le même temps. Il s’expliqua 
ensuite obligeamment, en public et en parlicu- 
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lier, sur le violent chagrin qu’il tessentait, sur 
ce que les deux auteurs delà gazette , que j’ai ci- 
tés , avaient fai t servir les louanges qu’il leur avait 
plu de lui donner à un dessein formé de mé- 
dire de moi , de mon discours et de mes Ca- 
ractères ; et il me fit sur cette satire injurieuse 
des explications et des excuses qu’il ne me de- 
vait point. Si donc on voulait inférer de cette 
conduite des Théobalde qu’ils ont cru faus- 
sement avoir besoin de comparaisons et d’une 
harangue folle et décriée , pour relever celle 
de mon collègue , ils doivent répondre , pour 
se laver de ce soupçon qui les déshonore , qu’ils 
ne sont ni courtisans , ni dévoués à la faveur , 
ni intéressés , ni adulateurs ; qu’au contraire 
ils sont sincères , et qu’ils ont dit naïvement 
ce qu’ils pensaient du plan , du style et des 
expressions de mon reinercîment à l’Académie 
française. Mais on ne manquera pas d’insister, 
et de leur dire que le jugement de la cour et 
de la ville, des grands et du peuple, lui a été 
favorable. Qu’importe? ils répliqueront avec 
constance que le public a son goût , et qu’ils 
ont le leur î réponse qui me ferme la bouche , 
et qui termine tout différend. Il est vrai qu’elle 
m’éloigne de plus en plus de vouloir leur plaire 
par aucun de mes écrits : car si j’ai un peu de 
santé avec quelques années de vie , je n’aurai 
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plus d’autre anibitSon que celle de rendre, par 
des soins assidus et par de bons conseils , mes 
ouvrages tels qu’ils puissent toujours partager 
les Théobalde et le public. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

DANS L’ACADÉMIE FRANÇAISE , 

LE LUNDI l5 JUIN ibqO. 


Messieurs , 


Il serait difficile d’avoir l’honneur de se trou- 
ver au milieu de vous , d’avoir devant les yeux 
l’Académie française, d’avoir lu l’histoire de 
son établissement, sans penser d’abord à celui 
à qui elle en est redevable, et sans se persuader 
qu’il n’y a rien de plus naturel, et qui doive 
moins vous déplaire , que d’entamer ce tissu 
de louanges qu’exigent le devoir et la coutume, 
par quelques traits où ce grand cardinal soit 
reconnaissable , et qui en renouvellent la miv 
moire. 

Ce n’est point un personnage qu’il soit facile 
de rendre ni d’exprimer par de belles paroles 
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ou par de riches figures , par ces discours moins 
faits pour relever le mérite de celui que l’on 
veut peindre que pour montrer tout le feu et 
toute la vivacité de l’orateur. Suivez le règne de 
Louis le Juste , c’est la vie du cardinal de Ri- 
chelieu , c’est son éloge, et celui du prince qui 
l’a mis en œuvre. Que pourrais-je ajouter à des 
faits encore récens et si mémorables ? Ouvrez 
son testament politique, digérez cet ouvrage; 
c’est la peinture de son esprit , son âme tout 
entière s’y développe, l’on y découvre le secret 
de sa conduite et de ses actions , l’on y trouve 
la source et la vraisemblance de tant et de si 
grands événement qui ont paru sous son ad- 
ministration ; l’on y voit sans peine qu’un 
homme qui pense si virilement et si juste a pu 
agir sûrement et avec succès, et que celui qui 
a achevé de si grandes choses , ou n’a jamais 
écrit , ou a dû écrire comme il a fait. 

Génie fort et supérieur, il a su tout le fond 
et tout le mystère du gouvernement ; il a connu 
le beau et le sublime du ministère ; il a respecté 
l’étranger , ménagé les couronnes , connu le 
poids de leur alliance ; il a opposé des alliés à 
des ennemis ; il a veillé aux intérêts du dehors, 
à ceux du dedans, il n’a oublié que les siens : 
une vie laborieuse et languissante, souvent ex- 
posée, a été le prix d’une si haute vertu. Dé- 
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positaire des trésors de son maître , comblé de 
ses bienfaits , ordonnateur, dispensateur de ses 
finances , on ne saurait dire qu’il est mort 
riche. 

Le croirait-on, messieurs? cette âme sérieuse 
et austère, formidable aux ennemis de l’état, 
inexorable aux factieux , plongée dans la négo- 
ciation , occupée tantôt à affaiblir le parti de 
l’hérésie, tantôt à déconcerter une ligue, et 
tantôt à méditer une conquête , atrouvé le loisir 
d’être savante , a goûté les belles-lettres et ceux 
qui en faisaient profession. Comparez-vous, si 
vous l’osez, au grand Richelieu, hommes dé- 
voués à la fortune, qui , par le succès de vos 
affaires particulières , vous jugez dignes que 
l’on vous confie les affaires publiques; qui vous 
donnez pour des génies heureux et pour de 
bonnes têtes ; qui dites que vous ne savez rien, 
que vous n’avez jamais lu, que vous ne lirez 
point , ou pour marquer l’inutilité des sciences , 
ou pour paraître ne devoir rien aux autres , 
mais puiser tout de votre fonds : apprenez que 
le cardinal de Richelieu a su, qu’il a lu ; je ne 
dis pas qu’il n’a point eu d’éloignement pour 
les gens de lettres, mais qu’il les a aimés , ca- 
ressés , favorisés ; qu’il leur a ménagé des pri- 
vilèges , qu’il leur destinait des pensions , qu’il 
les a réunis en une compagnie célèbre , qu’il 
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en a fait l’Académie française. Oui , hommes 
riches et ambitieux , contempteurs de la vertu 
et de toute association qui ne roule pas sur les 
établissemens et sur l’intérêt, celle-ci est une 
des pensées de ce grand ministre; né homme 
d’état, dévoué à l’état , esprit solide , éminent, 
capable dans ce qu’il faisait des motifs les plus 
relevés , et qui tendaient au bien public, comme 
à la gloire de la monarchie , incapable de con- 
cevoir jamais rien qui ne fût digne de lui , du 
prince qu’il servait, de la France, à qui il avait 
consacré ses méditations et ses veilles. 

Il savait quelle est la force et l’utilité de 
l’éloquence , la puissance de la parole , qui aide 
la raison et la fait valoir , qui insinue aux 
hommes la justice et la probité , qui porte dans 
le cœur du soldai l’intrépidité et l’audace, qui 
calme les émotions populaires , qui excite à 
leurs devoirs les compagnies entières , ou la 
multitude : il n’ignorait pas quels sont les fruits 
de l’histoire et de la poésie, quelle est la néces- 
sité de la grammaire , la base et le fondement 
des autpes sciences , et que pour conduire ces 
choses à^un degré de perfection qui les rendît 
avantageuses à la république, il fallait dresser 
le plan d’une compagnie où la vertu seule fût 
admise / le mérite placé, l’esprit et le savoir 
rassemblés par des suffrages. N’allons pas plus 

• • 

. « 


Digitized by Googl 




>r # DISCOURS. . * 189 

loin. Voilà , messieurs , vos principes et votre 
règle , dont je ne suis qu’une exception. 

Rappelez en votre mémoire , la comparaison 
ne vous sera pas injurieuse , rappelez ce grand 
et premier concile^ où les pères qui le compo- 
saient étaient remarquables chacun par quel- 
ques membres mutilés , ou. par les cicatrices 
qui leur étaient restées des fureurs de la persé- 
cution ; ils Semblaient tenir de leurs plaies le 
droit de s’asseoir dans cette assemblée générale 
de toute l’église : il n’y avait aucun de vos il- 
lustres prédécesseurs qu’on ne s’empressât de 
voir, qu’on ne montrât dans les places , qu’on 
11e désignât par quelque ouvrage fameux qui 
lui avait fait un grand nom , et qui lui donnait 
rang dans cette Académie naissante qu’ils avaient 
comme^fondée ; tels étaient ces grands artisans 
delà parole, ces premiers maîtres de l’éloquence 
française; tels vous êtes, Messieurs , qui 11e cé- 
dez ni en savoir ni en mérite à nul de ceux qui 
vous ont précédés. ,;i M * 

L’un, aussi correct dans sa langue que s’il l’a- 
vait apprise par règles et par principes, aussi 
élégant dans les langues étrangères que si elles 
lui étaient naturelles , en quelque idiome qu’il 
compose \ semble toujours parler celui de son 
pays : il a entrepris, il a fini une pénible tra- 
duction , que le plus bel esprit pourrait avouer, 
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et que le plus pieux personnage devrait désirer 

d’avoir faite. ? 

L’autre fait revivre Virgile parmi nous , 
transmet dans notre langue les grâces et les ri- 
chesses de la latine, fait des romans qui ont 
une fin , en bannit le prolixe et l’incroyable, 
pour y substituer le vraisemblable et le naturel. 

Un autre , plus égal que Marot, et plus poète 
que Voiture , a le jeu , le tour et la naïveté de 
tous les deux ; il instruit en badinant, persuade 
aux hommes la vertu par l’organe des bêtes , 
élève les petits sujets jusqu’au sublime: homme 
unique dans son genre d’écrire, toujours ori- 
ginal , soit qu’il invente , soit qu’il traduise, qui 
a été au-delà de ses modèles , modèle lui-même 
difficile à imiter. 

Celui-ci passe Juvénal , atteint Horace , 
semble créer les pensées d’autrui , et se rendre 
propre tout ce qu’il manie ; il a, dans ce qu’il 
emprunte des autres , toutes les grâces de la 
nouveauté, et tout le mérite de l’invention : 
ses vers forts et harmonieux , faits de génie, 
quoique travaillés avec art, pleins de traits et 
de poésie , seront lus encore quand la langue 
aura vieilli , en seront les derniers débris : on 
y remarque une critique sure , judicieuse et 
innocente ; s’il est permis du moins de dire de 
ce qui est mauvais, qu’il est mauvais. 
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Cet autre vient après un homme loué , ap- 
plaudi, admiré, dont les vers volent en tous 
lieux et passent en proverbe , qui prime , qui 
règne sur la scène , qui s’est emparé de tout le 
théâtre : il ne l’en dépossède pas, il est vrai, 
mais il s’y établit avec lui ; le monde s’accou- 
tume à en voir faire la comparaison : quelques- 
uns ne souffrent pas que Corneille , le grand 
Corneille , leur soit comparé ; quelques autres , 
qu’il leu^koit égalé : ils en appellent à l’autre 
siècle, ils attendent la fin de quelques vieillards 
qui , touchés indifféremment de tout ce qui 
rappelle leurs premières années , n’aiment 
peut-être dans OEdipe que le souvenir de leur 
jeunesse. 

Que dirai-je de ce personnage qui a lait par- 
ler si long-temps une envieuse critique, et qui 
l’a fait taire; qu’on admire malgré soi , qui ac- 
cable par le grand nombre et par l’éminenee de 
ses talens; orateur, historien, théologien , phi- 
losophe d’une rare érudition, d’une plus rare 
éloquence, soit dans ses entretiens, soit dans 
ses écrits, soit dans la chaire; un défenseur de 
la religion , une lumière de l’église ; parlons 
d’avance le langage de la postérité, un père de 
l’église? Que n’est-il point? Nommez, mes- 
sieurs, une vertu qui ne soit pas la sienne. 

Toucherai-je aussi votre dernier choix, si 
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digne de vous ? Quelles choses vous furent dites 
dans la place où je me trouve ! Je m’en souviens; 
et après ce que vous avez entendu , comment 
osé-je parler, comment daignez-vous m’enten- 
dre? Àvouons-le, on sent la force et l’ascen- 
dant de ce rare esprit, soit qu’il prêche de génie 
et sans préparation , soit qu’il prononce un dis- 
cours étudié et oratoire, soit qu’il explique seé 
pensées dans la conversation : toujours maître 
de l’oreille et du cœur de ceux qui ^coûtent, 
il ne leur permet pas d’envier ni tant d’éléva- 
tion , ni tant de facilité, de délicatesse, de poli- 
tesse : on est assez heureux de l’entendre, de 
‘sentir ce qu’il dit, et comme il le dit : on doit 
être content de soi si l’on emporte ses réflexions , 
et si l’on en profite. Quelle grande acquisition 
avez- vous faite en cet homme illustre ! A qui 
m’associez-vous ? 

Je voudrais. Messieurs , moins pressé par le 
temps et par les bienséances, qui mettent des 
Jjornes à ce discours , pouvoir louer chacun de 
ceux qui composent cette Académie, par des 
endroits encore plus marqués, et par de plus 
vives expressions. Toutes les sortes de talens 
que l’on voit répandus parmi les hommes se 
trouvent partagés entre vous. "V eut-on de d iserts 
orateurs , qui aient semé dans la chaire toutes 
les. fleurs de l’éloquence , qui , avec une saine 
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morale, aient employé tous les tours et toutes 
les finesses de la langue, qui plaisent par un 
beau choix de paroles, qui fassent aimer les so- 
lennités, les temples, qui y fassent courir? 
qu’on ne les cherche pas ailleurs, ils sont parmi 
vous. Admire-t-on une vaste et profonde litté- 
rature^ qui aille fouiller dans les archives de 
l’antiquité , pour en retirer des choses enseve- 
lies dans l’oubli , échappées aux esprits les plus 
curieux, ignorées des autres hommes, une mé- 
moire , une méthode , une précision à ne pou- 
voir dans ces recherches s’égarer d’une seule 
année, quelquefois d’un seul jour sur tant de 
siècles? cette doctrine admirable vous la pos- 
sédez; '"elle est- du moins en quelques-uns de 
qeux qui forment cette savante assemblée. Si 
l’on est curieux du don des langues, joint au 
double talent de savoir avec exactitude les cho- 
ses anciennes , et de narrer celles qui sont nou- 
velles avec autant de simplicité que de vérité; 
des qualités si rares ne vous manquent pas, et 
sont réunies en un meme sujet. Si l’on cherche 
des hommes habiles, pleins d’esprit et d’expé- 
rience, qui, par le privilège de leurs emplois, 
fassent parler le prince avec dignité et avec jus- 
tesse ; d’autres qui placent heureusement et 
avec succès, dans les négociations les plus dé- 
licates, les talons qu’ils ont de bien parler et 
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de bien écrire ; d’autres encore qui prêtent leurs 
soins et leur vigilance aux affaires publiques , 
après les avoir employés aux judiciaires, tou- 
jours avec une égale réputation : tous se trou- 
vent au milieu de vous , et je souffre à ne les 
pas nommer. 

Si vous aimez le savoir joint à l’éloquence , 
vous n’attendrez pas long-temps , réservez seu- 
lement toute votre attention pour celui qui par- 
lera après moi. Que vous manque-t-il enfin? 
Vous avez des écrivains habiles en l’une et en 
l’autre oraison , des poètes en tout genre de 
poésies, soit morales, soit chrétiennes, soit 
héroïques , soit galantes et enjouées ; des imita- 
teurs des anciens, des critiques austères, des 
esprits fins, délicats, subtils, ingénieux, pro- 
pres à briller dans les conversations et dans les 
cercles. Encore une fois, a quels hommes , à 
quels grands sujets m’associez-vous ? 

Mais avec qui daignez-vous aujourd’hui me 
recevoir, apres qui vous iais-je ce public ie- 
merçîmènt ? Il ne doit pas neanmoins , cet 
homme si louable et si modeste , appréhender 
que je le loue : si proche de moi , il aurait au- 
tant de facilité que de disposition à m’inter- 
rompre. Je vous demanderai plus volontiers , 
à qui me faites -vous succéder? à un homme 
qui avait de la vertu. 
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Quelquefois, Messieurs, il arrivé que eeux 
qui vous doivent les louanges des illustres morts 
dont ils remplissent la place hésitent , partages 
entre plusieurs choses qui méritent également 
qu’on jes relève. Vous aviez choisi en M. l’abbé 
de la Chambre un homme si pieux , si tendre, 
si charitable , si louable par le cœur , qui avait 
des mœurs si sages et si chrétiennes , qui était 
si touché de religion , si attaché à ses devoirs , 
qu’une de ses moindres qualités était de bien 
écrire. De solides vertus qu’on voudrait célé- 
brer font passer légèrement sur son érudition 
ou sur son éloquence : on estime encore plus 
sa vie et sa conduite que ses ouvrages. Je pré- 
férerais en effet de prononcer le discours fu- 
nèbre de celui à qui je succède, plutôt que de 
me borner à un simple éloge de son esprit. Le 
mérite en lui n’était pas une chose acquise, 
mais un patrimoine , un bien héréditaire, si du 
moins il en faut juger par le choix de celui qui 
avait livré son cœur , sa confiance , toute sa per- 
sonne à cette famille , qui l’avait rendue comme 
votre alliée, puisqu’on peut dire qu’il l’avait 
adoptée, et qu’il l’avait mise, avec l’Académie 
française, sous sa protection. 

Je parle du chancelier Seguier; on s’eu sou- 
vient comme de l’un des plus grands magistrats 
que la France ait nourris depuis ses commence- 
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mens : il a laissé à clouter en quoi il excellait 
davantage, ou dans les belles-lettres, ou dans 
les affaires : il est vrai, du moins, et on en con- 
, vient , qu’il surpassait en l’un et en l’autre tous 
ceux de son temps : homme grave et familier, 
profond dans les délibérations , quoique* doux 
et facile dans le commerce , il a eu naturelle- 
ment ce que tant d’autres veulent avoir, et ne 
sc donnent pas , ce qu’on n’a point par l’étude 
et p'nr l’ affectation , par les mots graves ou sen- 
tencieux, ce qui est plus rare que la science, et 
peut-être que la probité , je veux dire de la di- 
gnité : il ne la devait point à l’éminence de son 
poste; au contraire, il l’a ennobli : il a été 
grand et accrédité sans ministère , et on ne voit 
pas que ceux qui ont su tout réunir en leurs 
personnes l’aient effacé. 

Aous le perdîtes il y a quelques années, ce 
grand protecteur, vous jetâtes la vue autour de 
vous , vous promenâtes vos yeux sur tous ceux 
cjui s’offraient et qui se trouvaient honorés de 
vous recevoir : mais le sentiment de votre perle 
fut tel, que, dans les efforts que vous fîtes pour 
la réparer, vous osâtes penser à celui qui seul 
pouvait vous la faire oublier et la tourner à vo- 
tre gloire. Avec quelle bonté, avec quelle hu- 
manité ce magnanime prince vous a-t-il reçus! 
JS’en soyons point surpris , c’est son caractère r 
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le même , Messieurs , que l’on voit éclater dans 
les actions de sa belle vie , mais que les surpre- 
nantes révolutions arrivées dans un royaume 
voisin et allié de la France ont mis dans le 
plus beau jour qu’il pouvait jamais recevoir. 

Quelle facilité est la nôtre pour perdre tout 
d’un coup le sentiment et la mémoire des choses 
dont nous nous sommes vus le plus fortement 
imprimés ! Souvenons-nous de ces jours tristes 
que nous avons passés dans l’agitation et dans 
le trouble; curieux, incertains quelle fortune 
auraient courue un grand roi, une grande reine, 
le prinee leur fils, famille auguste, mais mal- 
heureuse , que la piété et la religion avaient 
poussée jusqu’aux dernières épreuves de l’ad- 
versité. Hélas! avaient-ils péri sur la mer, ou 
par les mains de leurs ennemis ? Nous ne le sa- 
vions pas : on s’interrogeait, on se promettait 
réciproquement les premières nouvelles qui 
viendraient sur un événement si lamentable : ce 
n’était plus une affaire publique, mais domes- 
tique; on n’en dormait plus, on s’éveillait les 
k uns les autres pour s’annoncer ce qu’on en avait 
appris. Et quand ces personnes royales, à qui 
l’on prenait tant d intérêt , eussent pu échapper 
à la mer ou à leur patrie, était-ce assez? Ne 
fallait— il pas une terre étrangère où ils pussent 
aborder , un roi également bon et puissant, qui 
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pût et qui voulût les recevoir ? Je l’ai vue cette 
réception, spectacle tendre, s’il en fut jamais î 
On y versait des larmes d’admiration et de joie. 

Ce prince n’a pas plus de grâce lorsqu’à la tête 
de ses camps et de ses armées il foudroie une 
ville qui lui résiste , ou qu’il dissipe les troupes 
ennemies du seul bruit de son approche. 

S’il soutient cette longue guerre , n’en dou- 
tons pas , c’est pour nous donner une paix heu-^ 
reuse, c’est pour l’avoir à des conditions qui 
soient justes et qui fassent honneur à la nation , 
qui ôtent pour toujours à l’ennemi l’espérance 
de nous troubler par de nouvelles hostilités. 

Que d’autres publient, exaltent ce que ce grand 
roi a exécuté ou par lui-même , ou par ses ca- 
pitaines, durant le cours de ces mouvemens fi 
dont toute l’Europe est ébranlée, ils ontun sujet 
vaste , et qui les exercera long-temps. Que d’au- 
tres augurent, s’ils le peuvent, ce qu’il veut 
achever dans cette campagne. Je ne parle que 
de son cœur , que de la pureté et de la droiture 
de ses intentions; elles sont connues , elles lui 
échappent. On le félicite sur des titres d’hon- 
neur dont il vient de gratifier quelques grands 
de son état, que dit-il? Qu’il ne peut être con- 
tent quand tous ne le sont pas , et qu’il lui est 
impossible que tous le soient comme il le vou- 
drait. 11 sait, Messieurs, que la fortune d’un 
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roi est de prendre des villes, de gagner des 
batailles, de reculer ses frontières , d’étre craint 
de ses ennemis ; mais que la gloire du souverain 
consiste à être aimé de ses peuples, en avoir le 
cœur , et par le cœur tout ce qu’ils possèdent. 
Provinces éloignées , provinces voisines , ce 
prince humain et bienfaisant, que les peintres 
et les statuaires nous défigurent, vous tend les 
bras, vous regardant avec des yeux tendres et 
pleins de douceur ; c’est là son attitude : il veut 
voir vos habita ns , vos bergers danser au son 
d’une flûte champêtre, sous les saules et les 
peupliers , y mêler leur voix rustiques , etchanter 
les louanges de celui qui, avec la paix et les 
fruits de la paix , leur aura rendu la joie et la 
sérénité. 

C’est pour arriver à ce comble de ses souhaits , 
la félicité commune, qu’il se livre aux travaux 
et aux fatigues d’une guerre pénible , qu’il essuie 
l’inclémence du ciel et des saisons, qu’il expose 
sa personne, qu’il risque une vie heureuse. Yoilà 
son secret , et les vues qui le font agir : on les 
pénètre , on les discerne par les seules qualités 
de ceux qui sont en place , et qui l’aident de 
leurs conseils. Je ménage leur modestie. Qu’ils 
me permettent seulement de remarquer qu’on 
ne devine point les projets de ce sage prince , 
qu’on devine, au contraire, qu’on nomme les 
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personnes qu’il va placer, et qu’il ne fait que 
confirmer la voix du peuple dans le choix qu’il 
fait de ses ministres. Il ne se décharge pas en- 
tièrement sur eux du poids de ses affaires ; lui- 
mëme , si j’ose le dire , il est son principal minis- 
tre : toujours appliqué «à nos besoins , il n’y a 
pour lui ni temps de relâche, ni heures privilé- 
giées : déjà la nuit s’avance , les gardes sont 
relevées aux avenues de son palais, les astres 
brillent au ciel et font leur course , toute la 
nature repose, privée du jour, ensevelie dans 
les ombres ; nous reposons aussi , tandis que ce 
roi, retiré dans son balustre, veille seul sur 
nous et sur tout l’état. Tel est , Messieurs, le 
protecteur que vous vous êtes procuré , eelu 1 
de ses peuples. 

Vous m’avez admis dans une compagnie illus- 
trée par une si haute protection ; je ne le dis- 
simule pas , j’ai assez estimé cette distinction 
pour désirer de l’avoir dans toute sa fleur et dans 
toute son intégrité, je veux dire de la devoir a 
votre seul choix; et j’ai mis votre choix à tel 
prix, que je n’ai pas osé en blesser , pas meme 
en effleurer la liberté par une importune solli- 
citation : j’avais d’ailleurs une juste défiance 
de moi-même , je sentais de la répugnance à 
demander d’ètre préféré à d’autres qui pou- 
vaient être choisis : j’avais cru entrevoir, Mes- 

» 
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sieurs , une chose que je ne devais avoir aucune 
peine à croire, que vos inclinations se tour- 
naient ailleurs, sur un sujet digne, sur un 
homme rempli de vertus, d’esprit et de con- 
naissances, qui était tel avant le poste de con- 
fiance qu’il occupe, et qui serait tel encore s’il 
ne l’occupait plus. Je me sens touché , non de 
sa déférence , je sais celle que je lui dois , mais 
de l’amitié qu’il m’a témoignée , jusqu’à s’ou- 
blier en ma faveur. Un père mène son fils à un 
spectacle, la foule y est grande, la porte est 
assiégée : il esthaut et robuste, il fend la presse; 
et, comme il est près d’entrer, il pousse son fils 
devant lui , qui , sans cette précaution , ou n’en- 
trerait point , ou entrerait tard. Cette démarche 
d’avoir supplié quelques-uns de vous, comme 
il a fait, de détourner vers moi leurs suffrages, 
qui pouvaient si justement aller à lui, elle est 
rare, puisque dans ces circonstances elle est 
unique; et elle ne diminue rien de ma recon- 
naissance envers vous , puisque vos voix seules , 
toujours libres et arbitraires , donnentune place 

dans l’Académie française. 

•> 

Tous me l’avez accordée, Messieurs, et de 
si bonne grâce, avec un consentement si una- 
nime, que je la dois et la veux tenir de votre 
seule magnificence. Il n’y a ni poste, ni crédit, 
ni richesses , ni titre, ni autorité, ni faveur, 

î. A BRUYERE. T. ITT. ]8 
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qui aient pu vous plier à faire ce choix ; je n’ai 
rien de toutes ces choses, tout me manque : un 
ouvrage qui a eu quelque succès par sa sin- 
gularité, et dont les fausses, je dis les fausses 
et malignes applications pouvaient me nuire 
auprès des personnes moins équitables et moins 
éclairées que vous , a été toute la médiation que 
i’ai employée, et que vous avez reçue. Quel 

J i • • . ij • / *. •) 

moyen de me repentir jamais a avoir écrit. 
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1 t 

Page 23 . Un magistrat. M. Poncet de la Rivière, mort 
doyen des conseillers d’état, qui prétendait être chance- r , 
lier , et qui avait fait un mauvais livre des Avantages de 
la Vieillesse . 

24 - Certains poètes. Corneille le jeune , dans sa Bérénice , 
dont les quatre premiers vers sont un pur galimatias. 

r •! 

Dans les houillaus transports d’une juste colère , 

Contre un fils criminel excusable est un père. * • 1 

Ouvre les yeux et moins aveugle voi -J 

Le plus sage conseil l’inspirer à ton roi. 

Ibid. L’on n’a guère <vu. Le Dictionnaire de P Académie 
française, qui parut en i6q4i après avoir été attendu 
pendant plus de quarante ans. 

26. On se nourrit des anciens. M. deFontenelle , académi- 
cien , auteur des Dialogues des Morts t et de quelques 
autres ouvrages. 

Ibid. Un auteur moderne. M. Charles Perrault , de l’Aca- 
démie française , qui voulut prouver, par un ouvrage en 
trois volumes in- 12, que les modernes sont au-dessus des 
anciens. 

Ibid. Quelf/ucs habiles. Despréaux et Racine : le premier, 
poète satirique et historien du roi : lo second , qui a fait 
des tragédies et des comédies , qui a aussi travaillé à l’his- 
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toire du roi. Il était gentilhomme ordinaire delà chambre 
du roi. 

28. Bien des gens. L’abbé Dangeau , de l’Academie fran 

çaise’, frère du marquis Dangeau. ^ , 

29. Un bel ouvrage. Le présent livre des Caractères. 

3 0. Arsène. Le marquis de Trévijle, ou l’abbé de Choisy. 

3.1 - Théonine. L’abbé Dangeau , ou de Bric. Ce dernier est 

auteur d’un petit roman du duc de Guise. 11 % traduit quel- 
ques odes d’Horace , qui ne répondent pas au génie de ce 
poète. 

Ibid. Il n’y a point d’ouvrage. Les cartes de l’abbé Dan- 
geau. 

32 . Un auteur sérieux. Allusion aux. différentes applica- 
tions que l’on a faites dés caractères du présent livre. 

3 ^. Capys. Boursault , auteur de la comédie à’ Esope-, et de 
quelques autres ouvrages. 

Ibid. Datais. Boileau Despréaux. 

35 . Le philosophe consume. La Bruyère, auteur du présent 
livre. 

3 y. Il n’a manqué à Molière. Jean-Baptiste Poquelin , si >f 
connu sous le nom do Molière , était fils d’un valet de 
chambre tapissier du roi : il naquit à Paris , environ l’an 
1620. Il se mit d’abord dans la troupe des comédiens de 
l^onsieur, et parut sur le théâtre au Petit-Bourbon. Il * 
réussit si mal la première fois qu’il parut à la tragédie d ' Hé- 
raclius , dont il faisait le principal personnage , qu’on lui 
jeta des pommes cuites qui sc vendaient à la porte, et il 
fut obligé de quitter. Depuis ce temps-là , il n’a plus paru 
au sérieux , et s’est donné tout au comique , où il réussis- 
sait fort bien. Mais comme il ne paraissait qn’à scs propres 
pièces, il faisait toujours un personnage exprès pour lui.. 

Tl est mort presque sur le théâtre , à la représentation du „ 
Malade imaginaire , le 17 février 1673. 

3 g. Deux écrivains. Le P. Malebranche , qui pense trop ; 
et M. Kicolc de Port-Royal, qui ne pense pas assez. Ce 
dernier est mort au mois de novembre 169.5. 

D)id. Le Mercure galant. Fait parle sieur de Vise. 

4 °. D’Amphion. Lulli , ou Francine, son gendre. Le pre- 
mier était originairement laquais, ensuite violon. 11 a porté 
la musique à sa dernière perfection , et a donné les plus 
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beaux ope'ras , dont il a supprime la plus grande partie des 
machines , faites par le marquis de Sourdiac , de la maison 
de Rieux en Bretagne. Lulli est mort en ib‘8f). 

■* 4 1 * Ds ont fait le théâtre. Mansart , architecte du roi , qui 

prétendit avoir donné l’idée de la belle fête donnée à Chan- . 

tilly • 

Ibid. Les connaisseurs. M. Quiuaut, auditeur des comptes, 
qui a fait les plus beaux vers de plusieurs opéras. 

43. Le poème tragique. Il parle coulre l’opéra. 

44- De n’est point assez. Les comédies de Baron. 

Ibid. C’est le p rcpre de l’efféminé. L’homme à bonnes for- 
tunes , comédie de Baron le père , comédien fort célèbre ; 
laquelle pièce on prétendit être le portrait de scs aventures. 

Il renonça au théâtre , et sc jeta dans la dévotion. 

47- Dans le Cid , dans Polyeucte , et dans les Horaces. Le 
cardinal de Richelieu sc déclara et s’anima contre Corneille 
l’aîné, auteur de la tragédie du Cid , comme contre un 
criminel de lèse-majcsté. 

3e. Tout écrivain. Les romans. 

é I . L’on a cette incommodité. Les jésuites et les jansénistes. 

Ibid. L’on écrit. Le P. Boulfours et le P. Bourdaloue , tous 
deux jésuites. 

52. Il y a des esprits. M. Ménage. 

54. Je conseille. L’abbé de Villiers , qui avait été jésuite. 

Ibid. Un homme né chrétien. Le Noble , natif de Troycs , 
ci-devant procureur-général au parlement de Metz , qui fit 
quantité d’ouvrages d’esprit et d’érudition , entre autres 
l’Esprit de Gerson , qui a été mis à l’index à Rome. Il fut 
détenu plusieurs années en prison , d’où il sortit enfin , 
après avoir fait amende honorable. 

Ibid. Il faut éviter le style. Va ri 11 as et Maimbourg. 

f> 2 . V otrejils est bègue. M. de Ilarlay , avocat-général , fils 
de M. le premier président : madame de Harlay, fille de 
M. le premier président , religieuse à Sainte-Elisabeth. 

63. Xanthus. M. de Courtenvaux , fils de M. de Louvois. 

I bid. Crassus. M. de Louvois et ses enfans. 

Ibid. Il apparaît. Le cardinal de Richelieu. 

1*4- V'" , C'“. L’auteur du Pyrame. Pradon ; Vignon , 
peintre ; Colasse , musicien qui battait la mesure sous Lulli, 
et a composé des opéras. 

18. 
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6.^. sfpi'ès le mérite personnel. L'archevêque de Reims , 
frère de M. de Louvois , élu proviseur de Sorbonne après 
la mort de M. de Harlay , archevêque de Paris. 

65 . Quelques-uns. M. de Harlay , archevêque de Paris. 

Ibid. P/tildmon. M. le comte d’Aubigtfy , frère de madame 

de Maintenon, ou Mylord Stralbrt, Anglais, d’une grande 
dépense , mais très-pauvre d’esprit, et qui avait toujours 
un magnifique équipage. 

66. Ce n’est pas qu’il faut. M. du Mennevillette , qui fut 
receveur- général du clergé, où il gagna son bien. Il Gt 
son Gis président à mortier , qui épousa madame de Harlay, 
petite-Gllc de feu M. Boucherat, chaucelier. Sa GUe épousa 
le comte de Tonnerre. 

Ibid. Un homme à la cour. L’abbé Boileau , fameux prédi- 
cateur. 

Ibid. Une personne humble. Le P. Mahillon , bénédictin, 
auteur de plusieurs beaux ouvrages. 

68. On l’a regardé. M. deTurenne. 

70. Mopse. L’abbé de Saint-Pierre, de l’Académie française. 

71. Celse. Le baron de Breteuil , qui fut ambassadeur auprès 
du duc de Mantoue. 

Ibid. De la brouillerie des deux frères , et de la rupture des 
deux ministres. Qui arriva entre M. Pelletier et MM. de 
Louvois et de Scignclai , au sujet de la protection à donner 
au roi Jacques, que M. de Louvois, piqué secrètement 
contre lui , pour lui avoir refusé sa nomination au chapeau 
de cardinal pour l’archevêque de Reims son frère , voulait 
abandonner, et ne point charger la France de cette guerre, 
qui ne pouvait être que très-longue et très-onéreuse. M. de 
Scigneiai , au contraire , soutenait que le roi ne pouvait se 
dispenser de cette protection , qui lui était glorieuse et né- 
cessaire ; et le roi approuva cet avis que M. de Louvois 
combattait. Cependant ou envoya en Irlande peu de troupes 
pour le rétablissement de ce prince , etM. de Cavois pour 
y passer avec elles : mais, 11e s’y étant pas trouvé le plus fort, 
il ne put empêcher que le prince d’Orange ne passât la 
Boyne , où il y eut un grand combat , le to juillet 1690 , 
dans lequel le roi Jacques, ayant été abandonné par les 
Anglais et Irlandais , fui obligé de se sauver à Dublin , et 
«le repasser en France. Ce fut dans ce combat que le marc- 
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chai de Schomberg fut tue' d'un coup de sabre et de pistolet 
que deux Français , gardes du roi Jacques , qui passèrent 
exprès les rangs pour l’attaquer , lui donnèrent, lesquels 
furent tués sur le champ. Le prince d’Orangc fut si surpris 
de cette mort , que la tête lui en tourna , et qu’il devint in- 
visible quelques jours, ce qui donna lieu au bruit qui 
courut de sa mort, dont la nouvelle répandue en France 
causa pendant trois jours des joies extravagantes , et qui à 
peine cessèrent par les nouvelles du rétablissement de sa 
santé, et du siège de Limeric, où il se trouva en personne. 
Depuis ce temps-là , le roi Jacques ne put se rétablit 1 . Il 
mourut à Saint-Germain-en-Laie , le 1 6 septembre 1701.“ 

72. Ménippe. Le maréchal de Yilleroi. 

7 /f. La fausse grandeur. Le maréchal Je Yilleroi. 

Ibid. La -véritable grandeur. M. de Turenne , maréchal de 
France, tué en Allemagne d’un coup de canon, le 27 juillet 
167^ , et enterré à Saint-Denis. 

78. Lise. La présidente d’Osambray, femme de M. de Boc- 
quemart, président en la seconde des enquêtes du palais. 

82. A juger de cette femme. Mademoiselle de Luines, sœur 
de M. de Luines, correcteur des comptes. 

83 . Le rebut de la cour. Le baron d’Àubigné. 

84. Est-ce en -vue du secret. Madame de laFerrièrc , femme 
du maître des requêtes. 

Ibid. Et Dorinne. Mademoiselle Foucaut, fillo de M. Fou- 
caut, conseiller aux requêtes du palais. 

Ibid. Lélie. La lille du président Brisu. 

Ibid. Messaline. Madame d’Olonne. 

Ibid. Bathylle. Pécourt, danseur de l’Opéra. Raillerie sur 
les dames qui s’amourachent de farceurs. 

Ibid. Cobus. Le Basque, danseur de l’Opéra, ou Beau- 
champ. 

Ibid. Dracon. Philibert , joueur de la flûte allemande , dont 
la femme avait empoisonné son premier mari , afin de l’é- 
pouser ; ce qui ayant été découvert , elle fut pendue et 
brûlée. 

Si). Ccsonie. Mademoiselle de Briou , fille du président en 
la cour des aides. Elle épousa le marquis de Constantin , 
qui ne vécut que trois ans avec elle. 

86. Quelt/ues femmes. La duchesse d*Àumont, fille de 
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maifame la maréchale de la Motfoe , et madame la maré- 
chale de la Ferle. 

8b". Qu’est-ce qu’une femme. Madame la duchesse. 

89.' La dévotion vient. La duchesse d’Aumont et la duchesse 
de Lesdiguières. , , ; 

91. Quelques femmes . La duchesse d’Âumont. 

95 . Il y a telle femme. Madame la présidente de Bocque- 
mart, qui conserva son nom d’Osamhray. , 

9 < 5 . Combien de filles. Mesdemoiselles Baré , Bolôt cl 11 a- 
melin. 

98 ..Glyc'ere. Madame de la Ferrière, peliU^filln çde leu 
M. le president de Novion. 

99. l'enouze. Vincennes. . 

Ihid. Canidie. La Voisin, empoisonneuse, qui fut pendue 

et brûlée. 

100. Je ne comprends pas. Le pre'sident de Bpcquemart. 

101. £e mari de madame de Z’** . La présidente d’Osam- 
hray. \ -jl 

1 18. Drance. Le comte de Tonnefre, premier gentilhomme 
de la chambre de feu Monsieur, de la maison des comtes 
de Tonnerre-Clerinonti Ils portaient autrefois pour armes 
un soleil au-dessus d’une montagne : mais depuis que l’an 
1 123 un comte de cette maison rétablit le pape Calixte II 
sur son trône , ce pape donna pour armes à cette maisou 
deux clefs d’argent en sautoir, qu’elle a. portées depuis; 
et quand un comte de cette maison se trouvait à Borne lors . 
de quelque couronnement de pape , au lieu que tout le 
monde lui va baiser les pieds, lui se mettait à côté , tirait 

. son épée, et disait: Etsi omnes , ego non. Ceci est une 
pure fable. Cette maison est fort illustre et fort ancienne ; 
et ceux qui en dcscndaienl étaient très-fiers , et traitaient 
les autres de petite noblesse et de bourgeoisie. L’évêque 
de Noyon , qui en était, ayant traité sur ce pied la famille 
de Harlay de bourgeois , et étant allé pour dîuer chez M. le 
premier président qui l’avait su, il le refusa 011 lui disant, 
qu’il n’appartenait pas à un petit bourgeois de traiter un 
homme de sa qualité ; et comme cet évêque lui répondit 
qu’il avait renvoyé son carrosse, M. le premier président fit 
mettre 1rs cbevaid au sien , et le renvoya ainsi; dont oit 
rit bien à la cou». Ap&sJa mort de M. de Ilarjay, arche- 
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vêque de Paris, il cuyle cordon bleu. Depuis, le cierge? 
l’ayant prie d’en vouloir faire l’oraison funèbre aux grands 
Augustius , où l’on devait faire un service solennel , il s’en 
excusa, disant qu’il trouvait le sujet trop stérile, dont le 
roi étant averti , il ld. renvoya dans son diocèse. L’abbé de 
Tonnerre , de la même maison , fut fait évêque deLangrcs 
en i 6 g 5 . C’était un fort bon sujet, qui avait beaucoup de 
bonnes qualités, et qui n’avait pas la hauteur de ses frères. 

T 22. 'A ronce. M. Perrault. 

Ibid. V oh 'voit des gens. Contre les précieuses. 
iu 5 . Arrias. M. Robert de" Chatillon , fils de M. Robert, 
procureur du roi au Châtelet, ou il était lui-memc con- 
seiller. Cette aventure lui arriva. 

127. 'Vhéodecte. M. le comte d’Aubigné. 
loi. Il faut laisser parler. L’abbé de Yassé. 

1 33 . Cléon. Monnerotdc Sève. 

1.34. Eutiphron. M. du Buisson, intendant des finances. 
Ibid, Théodème. L’abbé de Robbe. 

Ibid* L’on voit des gens. Feu M. de Harlay , premier pré- 
sident. 

i 35 . Parler et offenser. C’était la manière de M. l’abbé de 
Rubec , neveu de M. l’évêque' de Tournay. 
îJp. L’on fait des gens. MM. Conrlin et de Saint-Romain , 
intimes amis trcs-long-tcmps , et enfin devenus ennemis. 
i 4 o. Cléanie. L’Oiseau, ci-devant receveur à Nantes, qui 
épousa' mademoiselle de Soleure de Beansse, assez jolie 
personne, et depuis séparée d’avec lui. 
i^-i. C ' ** et //***. Vedeau de Grammont, conseiller de la 
cour en la seconde des enquêtes, eut un très-grand procès 
avec M. Hervé, qui était doyen du parlement, au sujet 
d’une bêche. Ce procès, commencé pour une bagatelle , 
donna lieu à une inscription en faux du titre de noblesse 
dudit Ycdeau ; et cette affaire alla si loin , qu’il fut dégradé 
publiquement, sa robe déchirée sur lui; outre cela, con- 
damné à un bannissement perpétuel, depuis converti en 
line prison à Pierre- Ancise ; ce qui ruina absolument ledit 
Vedeau , qui était fort riche. Il avait épousé Mademoiselle 
Genou , fille de M. Genou , conseiller en la grand’ebambre 
142. J’approche d’une petite ville. La vjille de Richelieu. 

Théohalde. Boursault. • t 
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l 5 l. Çydias. Perrault, de l’Académie , qui fit le poème des 
Arts. Il s’était opposé à La Bruyère, pour être reçu acadé- 
micien : ce qui fait qu’il le drape partout où il le ren- 
contre. . 

i 56 . Un homme fort riche. M. deLouvois, ouM. Fremont. 

iSy. Deux marchands. Un marchand à Paris, qui avait 
pour enseigne les rats , qui maria sa fille à M. d'Arme- 
nonvillc. * 

Ihid. Un homme est laid. M. le duc de Ventadour. 

i 58 . N’" arec un portier. M. de Saint-Puuangcs. 

lhid. Clitiphon. M. le Camus , le lieutenant civil, le premier 
président de la cour des aides, le cardinal le Camus , et le 
Camus , maître des comptes. 

161 . Arsure. Madame Belisany, ou de Courchamp. 

Ihid. Crésus. M. de Guencgaud, fameux partisan du temps 
de M. Fouquet, que l’on tenait riche déplus de quatre 
millions. Il a été taxé à la chambre de justice en 1666 , et 
enfin est mort malheureux dans un grenier. Il avait bâti 
l’hôtel Salé au Marais. 

Ihid. Champagne. Monnerot, fameux partisan , dont le fils 
fut conseiller au Châtelet, grand donneur d’avis àM. de 
Ponteliartrain. Ledit 'Monnerot est mort prisonnier au 
petit Châtelet, et n’a pas voulu payer la taxe ; 2,000,000 
livres, à quoi il avait été condamné par la chambre de 
justice en 1666. Comme il avait son bien en argent comp- 
tant, il ,en jouissait, et faisait grosse dépense au petit 
Châtelet. Iliaissa de grands biens à ses enfans. 

162. Sylvain. M. Gorge, fameux partisan, qui acheta le 
marquisat d’Entragues , dont il prit le nom. Il était natii 
de Nantes, fit fortune sous M. Fouquet, et enfin épousa 
mademoiselle de Valence, fille du marquis de ce nom. 

lhid. Dorus. Feu M. de Guencgaud. 

Ihid. Périandre. M. deLanglée, qui avait gagné beaucoup 
de bien au jeu. 11 était maréchal-des-camps et armées du 
roi. Ou M. Pussort , conseiller d’état , oncle de M. Colbert. 

164. Si certains morts. M. Laugeois , fils de M. Laugeois , 
receveur des consignations du Châtelet, qui acheta la sei- 
gneurie d’Imbercourt, dont il porta le nom. 

1 65 . Ce garçon si frais. M. le Tellier, archevêque de 

Reims. - . * 
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1 65 . Chrysippe. Laugcois, fermier general, dont le fils 
épousa la fille du president Cousin , cousine de M. de 
Pontcliartrain ; et la fille, le fils de M. le mare'clial de 
Tourville. 

166. Ergaste. Le liaron de Beauvais, grand donneur d’avis, 
épousa mademoiselle Berlhelot-, fille de Bcrthclot des 
Poudres, fermier général. 

167. Brontin. M. de Pontcliartrain, à l’Institution des Pères 
de l’Oratoire, dont on fit courir les méditations. 

168. Il y a une durée. M. Pelletier de Sousy. 

Ibid. Fuyez. M. de Pontcliartrain. 

Iliid. Un homme avide. M. de Louvois. 

169. Un homme d’un petit génie. Tliorué de Lisse, et Tir- 
man. 

170. Il y a même des stupides. Nicolas d’Orvillc, fils de 
madame Nicolle. Il était trésorier de France à Orléans , 
de si peu d’esprit, qu'un jour, étant interrogé qui était 
le premier empereur romain, il répondit que c’était Ves- 
pasicn. Il ne laissa pas qne d’amasser du bien à deux filles 
qui furent mariées, l’une à Salomon de Gueneuf, trésorier 
de France à Orléans ; l’autre au sieur Bailli de Montorond. 
Ce d’Orville était receveur des gabelles à Orléans. 

17 1. Quel est le fruit. M. Boucberat , 'chancelier de France. 

Ibid. L’on ouvre. Les marchands. 

Ibid. Le marchand. Boutet, à la Tcte noire, rue des Bour- 
donnais. Son père acheta le marquisat de Franconville sans 
pareil , qui lui attira une infinité de procès pour les droits 
honorifiques, et qui se ruina à les soutenir. 

172. Les hommes pressés. M. Racine. 

173. Tel avec deux millions. M. de Scignelay. 

Ibid. Il n’y a tien. Le Noir , André, le Vieux, Doublet. 

175. Les Fauconnets. Il y avait un bail des fermes sous ce 
nom. Les Berthelot et autres s’y enrichirent. 

177. Oronte. M. de la Ravoie, maître des comptes, homme 
de fortune , qui épousa mademoiselle Yalière , fille d’une 
intéressée , très-jolie personne. 

Ibid. Le mariage. M. Douja, Hervé , de Grammont. 

178. Epouser une veuve. Le duc d’Atri, le comte de Mar- 
san. 

Ibid. Cléarçue . M. du Buisson. 
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178* L'avare. M. de Morstein, qui avait été grand trésorier 
de Pologne , et qui s’ctait venu établir à Paris, où il mourut. 

Il était fort, avare. 

179. Triste condition. Banse, le fils. 

r8i. L’on ne reconnaît plus. M. de Courcillon de Dangeau, 
ou Morin , qui avait fait en Angleterre une grande fortune , 
au jeu, d’où il revint avec plus de douze cent mille livres, 
qu’il perdit depuis , et devint fort petit compagnon , au 
lieu que dans sa fortune il fréquentait tous les plus grands 
seigneurs. '■ » 

182. Mille gens. Le président des comptes, Robert, qui 
avait apporté beaucoup d’argent de. son intendance de 
Flandre, qu’il perdit presque entièrement au jeu, en sorte 
qu’il demeura fort mal dans ses a flaires',’ et fut obligé de 
réformer sa table et la dépense qu’il faisait, et se réduire 
au petit pied. Encore ne se put-il passer de jouer. 

18/^. Quelqu’un de ces patres . M. de Gourville , intendant 
de feu M. le Prince, qui, non conteut du château de 
Saiut-Maur, quelque beau qu’il fût, et dont M. le Prince 
s’était contenté , fit beaucoup de dépense pour l'embellir. 

Ibid. Ce palais. M. Bordier de Rainci. 

i8f>. Eumolpe. Feu M. de Seiguelay. ^ , . ' 

186. Gitan. Barbcsieux. 

f 188. L’on s’attend au passage. Vincennes. 

189. Dans ces lieux. Les Tuileries. 

191 . A qui l’on conteste le premier. M. Robert, avocat. 

192. Vous moquez-vous. M. de Saint-Pouauges , ou M. de 
la BrifTc, procureur général. 

. Ibid. Il y a un certain. M. de Mcsmes, fils du président à 
mortier, et depuis premier président, épousa en i 6 g 5 la 
fille de M. Feydeau de Brou, président au grand conseil, 
dont il eut trois cent cinquante mille livres. On prétendit 
que la mère lui avait encore assuré deux cent mille livres 
après sa mort. 

198. Un homme de robe. M. le premier président, ou 
M. Talon. 

/ .* » -,+y - . 

Ibid. Les Crispins. MM. Malo, ou M. Charpentier': les pre- 
miers sont trois frères. 

Ibid. Les Saunions. M. de Lesseville, mort fort riclie, et 
qui laissa deux enfans, l’un conseiller aux requêtes du 
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Palais , l’autre au grand conseil, dont il mourut doycu. De 
ces deux branches sortirent MM. de Lesseville , qui étaient 
presque dans toutes les cours souveraines, y en ayant un 
maître des rcqnêtes, un autre conseiller au parlement, 
l’autre au grand conseil , et l’autre en la chambre des 
comptes. Us vivaient tous de fort bonne intelligence, por- 
tant les mêmes livrées, qu’ils renouvelaient tous ensemble. 
Us avaient pour armes trois croissans d’or en champ d’azur. 
La branche cadette avait chargé son écu d’un lambel. M. le 
Clerc de la Neuville était de cette famille. 

195. Un autre. Le feu président le Coigncux, qui aimait 
fort la chasse, dont il avait un fort gros équipage à sa terre 
de Mortfontaine , où il allait quand le Palais le lui pouvait 
permettre. U n’était pas riche. Il épousa en secondes noces 
la veuve de Galand , fameux partisan , qui lui apporta de 
grands biens, dont il subsista depuis. U ne s’était pas 
même mis en dépense d’une robe de chambre pour ce ma- 
riage ; ensortc qu’étant obligé, selon l’usage de Paris, de 
se rendre à la toilette de sa nouvelle femme, qu’il apprit 
être des plus magnifiques, il fut obligé, par l’avis de son 
valet de chambre, d’y aller en robe de palais, et en robe 
rouge fourrée, supposant qu’il ne pouvait rien montrer de 
plus agréable aux yeux de cette dame , qui ne l’avait- épouse 
que pour sa dignité, que la robe qui en faisait la marque ; 
ce qui fit rire l’assemblée. U épousa en troisièmes noces 
mademoiselle de Navaille, dont il eut un fils, qui , bien 
qu’unique, ne dut pas être riche. 

Ou Jacquier, sieur de Rieux-Montirel, conseiller de la cour, 
fils de Jacquier de Vivres, fort entêté de la chasse. 

Ibid. Ménalippe. M. de Nouveau , surintendant des postes. 

Ibid. Quel est l’égarement. M. le président de Saint-Vallier. 

196. Quelf/ues-uns. M. Noblet, fils du sieur Noblet, commis 
de M. Jeannin de Castille, qui mangea plus de 3 o,ooo écus 
en dépenses sourdes. Ce Noblet avait été maître d’hôtel 
chez Monsieur. Il vendit sa charge; et, pour lui donner 
de quoi vivre , sa mère fut obligée de lui substituer sou 
bien. 

Ou M. Peinville. 

Ibid. Narcisse. M. Garnier, seigneur de Montereau , frère 
de madame de Brancas , president à mortier au parlement 
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de Met*, fils de M. Garnier, trésorier des parties casuelles, 
qui avait laisse' huit enfans, qui héritèrent chacun d’un 
million. Ils furent tous taxés, à la chambre de justice, à 
100,000 eVus, qu’ils payèrent. 

197. Voilà un homme. M. le prince de Mecklembourg. 

198. Scapin. M. d’Halogni, maréchal de Rochefort, portait 
trois fleurs de lis d’argent en champ de gueules , M. le comte 
d’IIastain portait trois fleurs de lis d’or dans un champ d’a- 
zur au chef d’or. Le sieur de Saint-Mesmin , à Orléans, 
portait quatre fleurs de lis d’or en champ d’azur; etM. de 
Goulaine de Bretagne, mi-parti de France et d’Angleterre : 
ce qui fut accordé à un de cette race , pour avoir négocié 
l’accommodement des deux couronnes à la satisfaction des 
deux rois, qui lui donnèrent pour récompense chacun la 
moitié de leurs écus, dont il composa ses armes. 

199. Théramene. M. Terrât, chancelier de Monsieur. 

20t. Le bel et le judicieux usage. C’était un usage àParis 

que les nouvelles mariées reçussent, les trois premiers 
jours , leurs visites sur un lit, où elles étaient magnifique- 
ment parées, en compagnie de quelques demoiselles de leurs 
amies , et tout le inonde allait les voir et examinait leur 
fermeté et leur contenance sur une infinité de questions et 
de quolibets qu’on leur disait dans cette occasion. 

208. iV***. M. d'Âubigni , frère de madame de Mainlenon. 

209. Il y a dans les cours. Le marquis de Carctti, médecin 
empirique. 

210. De courtisans. M. de Langlée. 

212. Un homme de la cour. M. le duc de Bouillon : son châ- 
teau était Sedan. 

21 3 . Il doit tenir. M. de Tonnerre , évêque de Noyon. 

218. Vient-on de placer quelqu'un. Cela arriva à M. de 

Luxembourg, quand il entra dans le commandement des 
armées. 

220. La Couture. La Couture était tailleur d’habits de ma- 
dame la dauphine , lequel était devenu fou, cl qui , sur ee 
pied, demeurait à la cour, où il faisait des contes fortexlra- 
vagans. Il allait souvent à la toilette de madame la dau- 
phine. 

221. OnJ'ait sa brigue. M. le marquis de Vardes, revenu 
de son exil de vingt années , avait fait une grosse brigue 
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pour être gouverneur de monseigneur le duc de Bourgogne ; 
à quoi il aurait réussi s’il ne fût pas mort. 

221. D’Artémon. M. le duc de Beauvilliers . 

223. Il faut avouer. Différente manière d’agir du cardinal 
de Richelieu et du cardinal Mazarin. Le premier savait re- 
fuser sans déplaire ; le second faisait plaisir de mauvaise 
grâce . 

Ibid. L’on remarque dans les cours. M. de Villeroi, ar- 
chevêque de Lyon, qui en était aussi gouverneur; ou M. le 
chevalier Haute-Feuille, ambassadeur de Malte. 

22^. Ménopliile. Le père La Chaise, jésuite, et confesseur 
du roi. ' ' , 

Ibid. Voyez un heureux. M. le chancelier Boucherat. 

225. Un homme qui vient. M. de la Rivière. 

226. Il faut des fripons. Des Chiens, Brunet, Monnerot, 
Salabéri . 

227. Timante. M. de Pomponne, disgracié depuis la paix 
deNimègue, et privé de sa charge de secrétaire d’état, 
qu’on lui rendit depuis ; ou M . de Luxembourg , disgracié 
et revenu en faveur depuis : il mourut en 1694. 

Ibid. Que d’amis. M. le maréchal de Villeroi était fils du 
duc de Villeroi, gouverneur de Louis XIV, qui l’était de 
M. Daluceau, gouverneur de Lyon , fils de M. de Villeroi , 
secrétaire d’état de la ligue , dans lequel poste , ayant mé- 
nagé les intérêts de Henri IV, il fut conservé par ce prince 
après la ligue éteinte. 11 fut mis à la tête des troupes après 
la mort de M. de Luxembourg. Il commanda en 1701 , avec 
M. le maréchal de Catinat, les armées du roi en Italie. Il 
devint chef des conseillers du roi , à la placé de M. de Bcau- 
villiers , mort en 1 7 1 qui possédait cette place. 

228. Tibur. Meudon. 

Ibid. Plancus. M. deLouvois, mort subitement en 1691. 

229. Théodole L’abbé de Choisi. 

233. Il y a un pays. La cour. 

235. Xantippe. M. Bontemps , concierge, valet de chambre 
du roi, gouverneur de Versailles. Son fils était gouverneur 
de Vannes, et sa fille avait épousé le fils de M. Lambert 
de Torigni , président de la chambre des comptes. 

236. L’on parle d’une région. La cour. 

237. Un autel. La messe du roi. 
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237 Les gens du pays le nomment" 1 '. Versailles. 

2 Ilo. La cour. Feu M. Bontems , ou le marquis de Dangeau. 

Il y a des gens. Le comte d’Aubigni. 

243 . Aristide. M. le cardinal d’Estrées , ou M. de Pom- 
ponne. 

244 - S (raton. M. le duc de Lauzun , qui fut favori du roi , 
puis disgracié et envoyé en prison à Pignerol, où il resta 
pendant dix ans. Il fut fait duc et cordon-bleu à la solli- 
citation de la reine d’Angleterre, qui était sortie d’Angle- 
terre avec le prince de Galles en 1688. Il était cadet de la 
maison de Nompar de Caumont, neveu du maréchal de 
Grammont, qui l’attira à Paris, où il lui donna retraite 
chez lui. Il épousa, dans un âge assez avancé, la seconde 
fille du maréchal de Lorge, en l 6 g 5 . L’aînée épousa le jeune 
duc de Saint-Simon. 

245. La faveur. M.' Pelletier , le ministre. 

Ibid. D’autres hommes. MM. de Pontcharlrain , Chamil- 
lard et de Chanlais. 

TOME SECOND. 

Page 5. O Théagene ! M. le grand-prieur 

7 . Il est vieux. M. de Saint-Pouanges. 

0. Ou des personnes illustres. M. de Louvois. 

Ibid. Qui leur succèdent. M. de Pontchartrain. 

9. Théophile. M. de Roquette, évêque d’Autun. 

10. Un grand débarqué. Le roi Jacques II, auprès duquel 
il voulut s’insinuer , avait quatre enfans légitimes : deux 
filles de son premier mariage avec Anne Hyde , fille de my- 
lord Edouard Hyde , grand chancelier d’Angleterre ; l’aî- 
née fut mariée à Guillaume III , roi d’Angleterre , l’autre 
au prince George deDanemarck , et moururent toutes deux 
reines d’Angleterre. De son second mariage, avec Aune 
d’Est , princesse de Modène , il eut nn fils , né au mois de 
juin 1688 , appelé le prince de Galles; et en 1690 il na- 
quit une fille. Il eut deux enfans naturels : un fils, le duc 
de Barwik ; et une fille , mariée à mylord Walgrave , lieu- 
tenant du comté de Sommerset. 

J 1 . Avez-vous de l’esprit. M. le duc de la Feuillade. 

» 3 . C’est déjà trop. Il désigne plusieurs grands seigneurs 
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qui portaient ces noms, comme César de Vendôme, An- 
nibal d’Estrécs , Hercule de Rohan , Achille de Harlay , 
Phébus de Foix, Diane de Chostigniers. 

i4- Pendant que. Les jeunes gens de qualité. 

Ibid. Les citoyens. Les ministres. 

18. Le Suisse. Les domestiques de M. le Tellier. 

23. C’est une pure hypocrisie. M. de Harlay , premier pré- 
sident. 

Ibid. Aristarque. Le même. On lui vint apporter à Beau- 
mont , pendant les vacations , a5,ooo livresque le prési- 
dent de la Barois lui avait léguées : il se transporta à Fon- 
tainebleau, où la cour était alors, et, pardevant un no- 
taire royal , il déclara cette somme au profit des pau- 
vres. 

Içid. Les meilleures actions. Le même. 

24 . Théognis. M. de Harlay, archevêque de Paris, mort 
subitement à sa maison de Conflans. 

25 . Pamphile. M. le marquis de Dangeau. 

27. Et celui. M. de Chanlais. 

28. La maison d’un ministre. M'. de Louvois. 

34 . Soyecourt . Beau-frère deM. de Bois-Franc, maître des 
requêtes , qui , ayant épousé sa sœur avec peu de bien , et 
même contre le sentiment de son père , se vit, par la mort 
de l’un et de l’autre , avoir épousé une héritière riche de 
25 ,ooo livres de rente. 

35. Le peuple paisible. Les nouvellistes. 

36. Démophile. L’abbé de Sainte-Hélène, Frondeur. 

37 . Basilide. Antifrondeur, le sieur du Moulinet. 

39 . 1 1 croit fermement. Le faux bruit quicourutde la mort 
du prince d’Orange, depuis roi d’Angleterre. 

A6. De rencontrer une personne. Madame de Maintenon. 

4 7- La modestie de son favori. La même. 

Ibid. Hommes en place. Les cardinaux d'Amboisc et de Ri- 
chelieu. Le premier était ministre de Louis XII. 

Ibid. Les dignités se perdent. Les héritiers des cardinaux de 
Richelieu et Mazarin. 

48. Cet homme. Le cardinal George d’Amboise. 

Ibid. Cet autre dont vous voyez l’image. Le cardinal de 
Richelieu. 

49. De nos meilleurs princes. Louis XIV. 

• 9 - 
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/j.g. Par leurs minisires. Feu M. Colbert. 

Ibid. Pour le ministère. M. de Pomponne. 

Ibid. La science. Le roi. 

5 o. Dans les plus forts bastions Louanges du roi. 

55 . Que de dons du ciel. Portrait de Louis XIV. 

61. Ménalque. Feu M. de Brancas, chevalier d’honueu*" 
de la reine-mère , frère de M. le dnc de Villars. On conte 
de lui différentes sortes d’absence d’esprit. L’aventure de 
la perruque , dont il est ici parlé , lui arriva chez la reine. 
On veut qu’il oublia le jour de ses noeçs qu’il était marié 
avec mademoiselle Garnier, fille du partisan, et que le soir, 
retournant chez lui à son ordinaire , il fut surpris de n’y 
point trouver ses valets de chambre, qu’il apprit être allés 
mettre la toilette chez sa nouvelle femme ; ce qui le lit res- 
souvenir de la cérémonie du matin. 

71. Votre révérence. L’abbé de Mauroy, ci-devant aumô- 
nier de feue mademoiselle de Montpensier , fils de M. de 
Mauroy , maître des comptes , et cousin-germain de Mau- 
roy , curé des Invalides, sujet à une infinité d’absences d’es- 
prit, étant allé de la part de Mademoiselle parler de quelques 
affaires au père La Chaise , il le traita à’ altesse royale , 
et rendant réponse à Mademoiselle , il la traita de révé- 
rence. Une autre fois , étant habillé pour dire sa messe , il 
l’aurait commencée si son laquais ne l’eût averti qu’il avait 
pris médecine , et ensuite un bouillon^ Il voulut un jour 
que le prieur de son abbaye , qui l’était venu voir , lui eût 
dérobé ses lunettes, qu’il cherchait pour lire une lettre ; et, 
après les avoir bien cherchées , elles se trouvèrent sur sou 
nez. Une autre fois , il entonna le commencement des vê- 
pres par Vite , missa est. il donna trois fois la nomination 
d’un même bénéfice à trois differentes personnes , et puis 
voulut s’inscrire en faux , prétendant ne l’avoir donné 
qu’une ; et il eut de la peine à le croire après qu’on lui 
eut présenté ces trois nominations. 
j 5 . Il y a d’étranges pères. M. le duc de Gèvres , ou Banse 
le père. 

79. Irène. On tint ce discours à madame de Montespan, aux 
eaux de Bourbon , où elle allait souvent pour des maladies 
imaginaires. , 
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87. Nous faisons par vanité. M. le prince de Coati , qui 
gagna la petite vérole auprès de la princesse sa femme , et 
qui en est mort , et elle en guérit. 

89. De même une bonne tête. M. de Louvois. 

9^. On est prompt. Le chevalier de Soissons , fils naturel 
du comte de Soissons , tué à la bataille de Sedan , en 16^1 , 
qui était borgne. 

100. Il se trouve des hommes. M. de Lauzun. 

Ibid. Il y a des gens. M. de la Feuillade, delà maison d’Au- 
busson , gouverneur du Dauphiné et colonel du régiment 
des gardes-françaises , qui érigea la statue du roi à la place 
des Victoires , qu’il fit bâtir sur les ruines de l’hôtel de 
la Ferté. Ce fut lui qui conduisit le secours que le roi en- 
voya à l’empereur, qni lui fut si utile , qu’il défit avec lui 
les Turcs à la bataille de Saint-Godard , en i 665 , et les 
obligea de passer le Raab avec perte de près de dix mille 
hommes. Cette défaite donna de la jalousie à l’empereur , 
qui renvoya au roi son secours , sans lui accorder presque 
de route , ce qui ruina beaucoup les troupes. 

10 1. On exigerait. Le feu roi Jacques II , qui s’était rendu 
illustre dans le temps qii’il commandait la flotte d’Angle- 
terre en qualité de ducd’Yorck, et qui, depuis ce temps-là, 
ne fit aucune action de valeur. 

102. Il coûte moins. M. de Harlay , archevêque de Paris. 

Ibid. Quelques hommes. Le cardinal de Bouillon. 

Ibid. On en sait d'autres. M. Boutillé de Rancé , qui fut 
abbé de la Trappe , où il mena une vie triste, dure et 

• austère. 

Ou M. le cardinal Le Camus , évêque de Grenoble. 

10 3 . Il y a des ouvrages. Le Dictionnaire de l'académie. 

io^. Pi*** Lestrot, administrateur et proviseur des prison- 
niers. Ou M. Pélisson , maître des reqnétes, qui avait l’é- 
conomat des évêchés et des abbayes. 

106., Ce n’est pas le besoin. Le marquis d’Orfort, ouM. de 
Marville. 

■ 108. Un vieillatxl qui a vécu à la cour. M. de Villeroi. 

109. Philippe. M. de Mennevilette, père du président de ce 
nom. Ou le marquis de Sablé, de la maison de Léonne. 

Ibid. Gnathon. L’abbé Danse , chanoine de la Sainte-Cha- 


Digitized by Google 


220 


CLEF DES CARACTÈRES 

pelle, à Paris, frère de madame Dangois, dont le mari e'tait 
greffier du parlement. 

m. Cliion. Le feu comte d’Olonne , ou Du Broussin. 

Ii3. Antagoras. M. le comte de Mont-Luc, frère de M. le 
marquis d’Alluye. Il épousa mademoiselle Le Lièvre, fille 
du président de ce nom. 

1 15. On voit. Les paysans et les laboureurs. 

122 . Qu’ilouvre son palais. Les appartenons de Versailles 
ou Marly , où le roi défraie toute la cour avec une magni- 
ficence royale, et où pourtant il y a toujours des mécontens. 

125. Timon. M. le duc de Villeroi. 

131. Le phénix. Quinaut, auditeur des comptes , qui a fait 
les plus beaux vers de l’opéra. 

132. Bathylle. Le Basque ou Pe'court. 

Ibid. Mais une comédienne La Dancourt. 

133. Le comédien. Chammelé ou Baron. 

i36. Qu’on ne me parle. L’auteur parle à lui-même. 

i3y. Bérylle. L’abbé de Rubec , frère de M. de Valence. 

Ibid. Un homme rouge. M. Le Normand , ou M. d’Apoigni. 

Ibid. B*** Benoît , qui amassa du bien en montrant des fi- 
gures de cire. 

Ibid. BB“*. Barbereau , qni amassa du bien en vendant de’ 
l’eau de la rivière de Seine pour des eaux minérales. 

Ibid. Un autre charlatan. Caretti, qui a gagné du bien par 
quelques secrets qu’il vendait fort cher. 

Ibid. Mercure. M. Bonteras. 

i38. Si les ambassadeurs. Ceux de Siam. 

13g. Ce prélat. M. de Noailles , ci-devant évêque de Châ- 
lons , depnis archevêque de Paris : les choses ont bien 
changé de face. Ou M. Le Camus. 

i43. Un air réformé. M. de Harlay , premier président. 

Iq4- Qni est connu pour tel. M. Pélisson , maître des re- 
quêtes , historien du roi et de l’Académie , très-laid de vi- 
sage , mais bel esprit. Il a fait plusieurs petits ouvrages. Il 
était bénéficier , et avait été huguenot. On veut qu’il soit 
mort dans cette religion en 169 ^.. 

151. Un homme parait grossier. Feu M. de La Fontaine r 
de l’Académie française , auteur des Contes et des Fables . 

Ibid. Un autre est simple. Corneille l’aîné, poète. 

152. V oulez-vous. Santeuil , religieux de Saint-Victor , au- 
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teur des hymnes du nouveau Bréviaire et d’une infinité' 
de petites pièces latines en vers , en quoi il excellait. Il est 
mort en 1697. 

t 53 . Tel connu. M. Pelletier de Sousy , intendant des fi- 
nances. 

U>id. Tel autre. Monsieur son frère, le ministre. 

Ibid. Tout le monde. L’Academie française. 

157. Antistius. M. de la Bruyère. 

160. Quel bonheur. M. Le Tellier , chancelier de France,, 
ou M. de Louvois. 

162. Le plus grand malheur. M. Penautier, receveur-géné- 
ral du clergé de France, accusé d’avoir empoisonné M***, 
trésorier des états de Bourgogne , accusation dont il fut 
déchargé par un arrêt qui fut fort sollicité par M. Le Bouts, 
conseiller de la grand’ chambre , son beau-frère , qui étail 
fort habile et en grand crédit. On veut que l’on ait encore 
donné beaucoup d’argent à cet effet. 

164. Je dis les memes. Le pape Innocent XI, qui a changé 
du blanc au noir des sentimens qu’il avait étant cardinal à 
ceux qu’il a eus étant pape. 

1 65 . V auban. Gela est arrivé à M. de Vauban , après la re- 
prise de Namur par le prince d’Orange , en l 6 g 5 ; et l’on 
prétend qu’il avait fort mal fortifié cette place ; mais il s’en 
est justifié en faisant voir que l’on n’avait point suivi le 
dessin qu’il en avait donné, pour épargner quelque dépense 
qu’il aurait fallu faire de plus , comme un cavalier qu’il 
voulait faire du côté de la rivière , à quoi l’on avait man- 
qué , et par où ladite ville fut prise. 

1 66 . Ceux qui. Allusion à plusieurs courtisans et particu- 
liers qui allèrent voir le siège de Namur , en 1693 , qui fut 
fait dans une très-mauvaise saison, et par la pluie qui dura 
pendant tout le siège. 

17°- Un jeune prince. Monseigneur le dauphin. 

174. Que la voix du peuple. Le faux bruit de la mort du prince 
d’Orange, qu’on croyailavoir été tué au combat de la Boyne. 

Ibid. Un homme dit. Le prince d’Orange. 

Ibid. Dépouillez votre pète. Le roi Jacques II. 

175. Un seul toujours bon. Louis XIV, qui donna retraite à 
Jacques II et à toute sa famille , après qu’il eut été obligé 
de se retirer d'Angleterre. 
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1-5. Un prince délivrait l’Europe. L’empereur. 

Ibid. Détruit un grand empire. Le turc. 

Ibid. Ceux qui sont nés. Le pape Innocent XJ. 

176. Petits hommes. Les Anglais. 

179. De petits globes. Les balles de mousquet, 

Ibid. V ous en avez d’auti'es. Les boulets de canon. 

Ibid. Sans compter ceux. Les bombes. 

180. Vous avez surtout un homme pâle. Le prince d’O- . 
range. 

Ibid. Une île tout entière. L’Angleterre. 

Ibid. Il a mordu le sein de sa nourrice. Le prince d’Orange, 
devenu plus puissant par la couronne d’Angleterre , s’était 
rendu maître absolu en Hollande , et y faisait ce qu’il lui 
plaisait. 

(81. Et ceux qu’il a domptes. Les Anglais. 

Ibid. Mais qu’entends-je de certains personnages . Allusion 
à ce qui se passa en T 690 , à La Haye , lors du premier re- 
tour du prince d’Orange d’Angleterre , où les ligués se ren- 
dirent, et où le duc de Bavière fut long-temps à attendre 
dans l'antichambre. 

182. César. L’empereur. 

Ibid. A la fasce d’argent. Armes de la maison d’Autriche. 

1 83 . Thcotime. M. Sacliot , curé de Saint-Gervais , qui ex- 
hortait toutes les personnes de qualité à la mort. Le père 
Bourdaloue lui succéda dans cet emploi. 

184. Le Fleuriste. M. Caboust, sieur des Costeaux, avocat 
au parlement. 

1 85 . Partez à cet autre. Le sieur Marlet , avocat. 

Ibid. Un troisième. Le père Ménestrier , jésuite. 

186. Démocède. M. de Ganières , écuyer de mademoiselle 
de Guise. Ou M. de Béringhen , premier écuyer du roi. 

187. Mais quand il ajoute. M. Moret , conseiller. 

188. Quelques-uns. MM. Thévenot et La Croix. 

189. Un bourgeois. M. Amelot: sa maison était dans la vieille 
rue du Temple. 

Ibid. L'" G***. Lesdiguières. 

190. Diphile. Santeuil, qui avait toutes ses chambres pleines 
de serins de Canarie. 

193. Il n’y a rien. Morin le joueur. 

194. Une Jleur bleue. Ces barbeaux qui croissent parmi les 
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seigles furent un été à la mode dans Paris. Les dames en 
mettaient pour bouquet. 

196. Un homme fat. M. de Bourlon. 

199. Le courtisan autrefois. M. le duc de Beauvilliers. 

202. Quand un courtisan. Le duc de Beauvilliers , gouver- 
neur des enfans de France , fils de M. le duc de Saint-Ai- 
gnan , dont il s’empara de tous les biens , sans en payer 
les dettes , qui se jeta dans la dévotion. Il était chef du 
conseil des finances. Il a fait faire, à Saint-Aignan en Berri, 
un banc de menuiserie d’une élévation semblable aux chai- 
res des évêques. 

Ibid. Onuphre , M. de Mauroy, prêtre de Saint- Lazare , de- 
puis cnré des Invalides , qui avait été auparavant dans les 
mousquetaires, et, pour ses libertinages, mis à Saint-La- 
zare , dont il embrassa la profession. 11 y vécut douze ans 
eu réputation d’honnête homme, ce qui lui fit donner la 
cure des Invalides : depuis , il reprit scs anciennes maniè- 
res , mais gardant toujours les apparences. 

207. Ziélie. Madame de Pontchartrain. 

21 3 . Quelques-uns me'me. Allusion au pélican que portent 
MM. Le Camns. 

Ibid. Les grands. Allusion à ce que Monsieur, pour s’ap- 
procher de monseigneur le dauphin , ne voulait plus qu’on 
le traitât d 'altesse royale , mais qu’on lui parlât par vous, 

comme l’on faisait à monseigneur et aux enfans de France. 
Les autres princes , à son exemple , ne veulent plus être 
traités à' altesse , mais simplement de vous. 

21 4 - Certaines gens. M. de Dangeau , ou bien Le Camus de 
Vienne , qui se fait descendre de l’amiral de Vienne ; ou 
M. Langlois de Rieux. 

Jbid. Dès que leur fortune. Laugeois , qui se fait appeler de 
Laugeois. 

Ibid . Celui-ci par la suppression d’une syllabe. Deltrieux, 
qui se fait nommer de Rieux. 

Ibid. Plusieurs suppriment leurs noms. Langlois , fils de 
Langlois , receveur aux confiscations du Cbâtclet , qui se 
fait appeler d’Imbercourt. 

Jbid. Il s’en trouve enfin. Sonin , fils de M. de Sonin , rece- 
veur de Paris , qui se fait nommer de Sonien. 

2 1 5 . Il n’y a rien. Les jésuites, ou les célestins. Ces derniers 
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jouissaient des memes privile'gcs que les secrétaires du roi- 

21 5. Il y a un Geoffroy de la Bruyère. C’est le nom de 
l’auteur. 

217. Quelqu’un monté sur une tribune. Allusion aux saints 
des pères thëatins , composés par le sieur Laurentani, Ita- 
lien , qui fut depuis maître de la musique du pape Inno- 
cent XII. 

218. T. T. Les théatins. 

219. Un pasteur frais. M. de Blampignon , curé de Saint - 
Médéric, homme à bonne fortune, etqui a toujours eu sous 
sa direction les plus jolies femmes de sa paroisse. Ou M. Ha- 
meau , curé de Saint-Paul. 

220. Tite. Perseval , vicaire de Saint-Paul. 

Ibid. Pour la remplir. M. le Seur, qui n’était pas prêtre 
quand il fut fait curé de Saint-Paul. 

Ibid. Le trésorier , l’archidiacte. Les dignités de la Sainte- 
Chapelle. 

222. La filled' Arïslippe. Mademoiselle Fodet, fille deM. Mo- 
rel , de la chambre aux deniers. 

223. Faire une folie. M. le marquis de Richelieu. 

Ibid. C’est épouser Mélite. Mademoiselle Mazarin , fille du 
duc de ce nom. 

Ibid. Il était délicat. M. le prince de Montauban , M. de 
Pons, M. Belot, M. de la Salle. 

224- Une femme avancée en âge. Madame la présidente le 
Barois. 

22a. On a toujours vu. Le receveur des confiscations ; ou 
la charge de surintendant des finances. 

Ibid. Le fonds petxlu. Allusion à la banqueroute faite par les 
hôpitaux de Paris et les Incurables , en 1689 , qui fit 
perdre , aux particuliers qui avaient des deniers à fonds 
perdu sur les hôpitaux la plus grande partie de leurs 

■ biens : ce qui arriva par la friponnerie de quelques-uns 
des administrateurs que l’on chassa , dont un , nommé 
André le Vieux , fameux usurier , père de le Vieux , 
conseiller à la cour des aides , était le principal. Cet ad- 
ministrateur devait être fort riche , mais sa femme le 
ruina. Le fils du susdit, de concert avec la mère, volait 
le père , qui le surprit. Il y eut plainte , qui fut retirée. On 
dit que ce le Vieux, étant à l'extrémité, et le curé de Saint- 
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Germain de l'Auxerrois l’exhortant à la mort, il lui pré- 
senta un petit crucifix qu’il l’engagea à adorer , à quoi 
l'autre ne répondit rien ; mais le curé le lui ayant approché 
de la bouche pour le lui faire baiser , le Vieux le prit à la 
main , et , l’ayant soupesé , il dit qu’il n’était pas de grand 
prix, qu’il ne pouvait pas avancer beaucoup d’argent dessus. 

Ibid. Vous avez une pièce d’argent. Bourvalais. 

226. Coutume qui s’est introduite dans les tribunaux . Sous 
le premier président de Novion. 

228. Et il est étrange. Uy avaitun arrêtdu conseil qui obli- 
geait les conseillers à être en rabat. Us étaient avant ce temps- 
là presque toujours en cravate : il fut rendu à la requête de 
feu M. de Harlay , alors procureur-général , et qui a été 
depuis premier président. 

Ibid. Est de décider. Le Châtelet. 

229. Il déguise ou il exagère. M. Fa u trier , avocat. 

Ibid. Un innocent condamné. M. le marquis de Langlade , 
innocent, condamné aux galères, où il est mort. Le Bruu 
appliqué à la question , où il est mort. Le premier avait c'té 
accusé d’un yoI fait à M. de Montgommcry ; et le voleur , 
qui avait été son aumônier, fut trouvé depuis et pendu. Le 
second fut accusé d’avoir assassiné madame Mazcl , et pour 
cela mis à la question : l’assassin , nommé Berry , qui était 
fils naturel de ladite dame Mazel , a paru depuis , et a été 
puni. 

23 0. Si l’on me racontait. M. de Grand-Maison, grand-pre- 
vôt de l’hôtel , fit rendre à M. de Saint-Pouangc une bou- 
cle de diamans qui lui avait été dérobée à l’Opcra. 

Ibid. Combien d’hommes. Feu M. le président de Mesmes, 
et le lieutenant civil. 

23 1. Il est 'vrai. Feu l’abbé de la Rivière, évêque de Langres. 

232. S’il n’y avait. La princesse de Carignan,, le président 
Larché. 

Ibid. Titius. M. Hennequin , procureur-général «u grand- 
conseil , avait été fait légataire universel par le testament 
de madame "Valentin, femme de l’avocat au conseil, qui 
n’avait fait faire ce testament au profit dudit sieur Henne- 
quin que dans la vue qu’il remettrait lesbiens, comme étant 
un fidéi-commis. Mais le sieur Hennequin ne l’ayant pas 
pris sur ce ton , et voulant s’approprier les biens mêmes , 
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ayant pris le deuil et fait habiller tou» ses domestiques , 

M. Valentin fit paraître un autre testament en faveur de 
M. de Bragelonne, qui révoquait le premier, et qui a etc 
confirme, celui-ci ayant mieux entendu l’intention de la 
défunte. 

233. La loi qui ôte. M. et madame Valentin. 

234. Au fidéi-commissaire . M. Ilennequin. 

235. Typhon. M. de Bercy. 

Ibid. Ragoûts , liqueurs. M. le duc de Duras. 

Ibid. Ou est-il parlé de la table. Il prétend parler du com- 
bat de Valcourt, ou de M. le maréchal d’IIumières. 

236. Hermippe. M. de Renonville. 

237 . Il y a déjà long-temps. Les Daquins. 

238. Carro Carri. Caretti , Italien , qui fit quelques cures 
qui le mirent en réputation. 11 gagna du bien, et vendait 
fort cher ses remèdes, qu’il faisait payer d’avance. Helvétius, 
Hollandais , avec la racine hypecacuanha , pour le flux de 
sang, a gagné beaucoup de bien. 

23q. Vos médecins. M. Fagon, premier médecin du roi, 
qui succéda à M.Daquin,qui fut disgracié, en 1694 , par 
trop d’ambition , et pour avoir demandé au roi la place de 
président à mortier, vacante par la mort de M. de Nes- 
mond, pour son fils, intendant à Nevers; et outre cela, 
l’archevêché de Bourges pour un autre fils, simple agent du 
clergé. Il passait aussi pour fort intéressé , et faisant argent 
de tout, jusque là qu’il tira de Du Tarté, chirurgien, 
20,000 livres pour lui permettre de saigner le roi dans 
une petite indisposition où il s’en serait bien passé. Mais 
le principal sujet de sa disgrâce fut qu’il était créature de 
madame deMontespan, et que madame de Maintenon vou- 
lait le faire sortir pour y admettre son médecin, Fagon. 
Daqum enveloppa dans sa disgrâce toute sa famille : l’in- 
tendant fut révoqué, et obligé de se défaire de sa charge de 
maître des requêtes ; son-fils, qui était capitaine aux gardes, 
eut le -même nrtfee , et l'abbé est demeuré ce qu’il était. 
Daquin ■n’était pas un fort habile homme dans sa pro- 
fession. 

2 j3. Qui règle les hommes. Les Français et les Espagnols. 
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6 . Jusqu’à ce qu’il revienne. M. Le Tourncux , grand 
prédicateur , qui a fait Pennée sainte , et qui ne prêchait 
que par homélies, a été fort suivi dans Paris. 

Ibid. Les citations profanes. Manière de prêcher de l’abbé 
Boileau. 

10. C’est avoir de l’esprit. M. l’abbé Fléchier , depuis 
évêque de Nîmes, a fait quantité de beaux panégyriques; 
ou bien le père Senaut, La Roche, et autres. 

Ibid. Un meilleur esprit. Le père Souanin , grand prédica- 
teur, prêtre de l’Oratoire, depuis évêque de Senez. 

Ibid. L’orateur. L’abbé Bouin, grand faiseur de portraits 
en chaire, habile prédicateur et. grand joueur; ce qui l’a 
empêché de parvenir aux dignités ecclésiastiques , où il 
aurait eu bonne part sans cela. 

Ibid. Un beau sermon. Le père Gonnelieu , jésuite. 

11. Le solide et l’ admirable. Le père Bourdaloue. 

Ibid. La morale douce. L’abbé Boileau et Fléchier. 

12. On peut, faire. Contre les oraisons funèbres. 

Ibid. Ils ont changé la parole sainte. L’abbé de Roquette , 
neveu de l’évêque d’Autun, un jour du jeudi saint, avait 
préparé un beau discours rempli de louanges du roi, qui 
s’y devait trouver; mais le roi ne l’ayant pu, à cause de 
quelques affaires qui lui étaient survenues, il n’osa monter 
en chaire, n’ayant plus d’occasion de débiter son discours. 

1 3 . Tliêodule. M. l’abbé Fléchier, évêque de Nîmes. 

1 4 - Devrait-il suffire? Contre les oraisons funèbres. 

1 5 . Dioscore. Géde'on Pontier , auteur du Cabinet des 
Grands. 

1 6. L’évéque de Meaux. M. Bossuet, évêque de Meaux, 
qui avait été précepteur de Monseigneur,' grand prédica- 
teur et controversistc. 

ai . Il me semble. Le père de la Rue. 

22. Fénélon. Précepteur des enfans de France, etarchevêque 
de Cambrai . 

2 6 . Toute plaisanterie, M. le comte d’Olonnc dit, au lit 
de mort, quand on vint l’avertir que M. de Cornouaille, 
vicaire de Saint-Eustaclie, entrait pour le confesser : Se- 
rai -je encomaillc jusqu’à la mort? 
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2g. Un grand croit. Feu M. de la Feuillade, ou M. de 
Seignelay. 

35 . Si l’on nous assurait. L’ambassade des Siamois , en- 
voyée au roi en 1680. 

45 . Ce morceau de terre. Chantilly. 
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